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L'idée  de  ce  petit  ouvrage  nous  est  venue  dans  le  temps 
même  où  le  clioléra  exerçait  ses  cruels  ravages.  Llié- 
roïque  conduite  de  la  plupart  dos  membres  du  clergé, 
des  ordres  religieux  d'iiounnes  et  de  femmes,  et  d'un 
grand  nombre  de  laïques  de  tout  rang,  nous  avait  pé- 
nétré d'une  profonde  admiraiion.  La  presse  enregistrait 
chaque  jour  les  plus  beaux  et  les  pli^^  touchants  traits  de 
dévouement  Mais  tous  ces  faits  épars  pouvaient  passer 
inaperçus  au  milieu  de  la  préoccupation  des  esprits  ,  ab- 
sorbés par  les  événements  politiques ,  ou  bien  s'oublier 
comme  tout  ce  qui  s'écrit  sur  des  feuilles  volantes.  Lt 
pourtant  ces  laits  renfermaient  un  enseignement  précieux  : 
ils  témoignaient,  une  fois  de  plus,  de  la  puissance  du 
christianisme,  et  ils  montraient  l'influence  salutaire  qu'on 
peut  exercer  par  les  œuvres  de  charité  !  Nous  résolûmes, 
dès  lors,  de  les  recueillir,  de  les  compléter,  de  les 
coordonner  et  d'en  présenter  le  récit  fidèle. 

C'est,  en  effet,  dans  les  feuilles  publiques  que  nous 
avons  puisé  une  bonne  partie  des  faits  qui  composent  cet 
opuscule.  Cependant  nous  ne  nous  sommes  pas  contenté 
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des  indications  que  les  journaux  nous  offraient;  nous  sa- 
vions ,  d'ailleurs ,  qu'ils  n'avaient  pu  tout  faire  connaître, 
et  nous  dûmes  nous  environner  de  plus  de  documents. 
Nous  avons  donc  demandé  des  renseignements,  pris  des 
noies  ,  interrogé  des  témoins  et  même  des  acteurs  de  ces 
glorieuses  luîtes  de  la  charité  contre  le  plus  mystérieux 
et  le  plus  cruel  des  fléaux.  Plusieurs  ont  bien  voulu  ré- 
pondre à  nos  instances;  mais  il  en  est  qui,  soit  négligence, 
soit  humilité  mal  entendue,  ont  persisté  à  garder  le 
silence  :  et  c'est  pourquoi ,  malgi'é  le  vif  désir  que  nous 
avions  d'être  aussi  complet  que  possible,  nous  ne  pouvons 
pas  nous  flatter  d'avoir  atteint  ce  but. 

Quand  nous  nous  plaignons  d'excès  d'humilité  chez 
certaines  personnes ,  nous  ne  disons  rien  de  trop  ;  car 
si  le  christianisme  ne  veut  pas  que  nous  nous  prévalions 
de  nos  propres  œuvres ,  ni  que  nous  les  accomplissions 
avec  cette  affectation  marquée  qui  est  un  des  caractères 
du  pharisaïsme  ,.  il  ne  défend  pas  qu'on  publie  le  bien  ; 
tout  au  contraire ,  il  demande  que  les  bonnes  œuvres 
soient  apparentes ,  parce  que  la  conduite  du  vrai  chrétien 
doit  servir  d'exemple.  «  Nous  tâchons  de  faire  le  bien, 
disait  saint  Paul,  non-seulement  devant  Dieu,  mais  encore 
devant  les  hommes^  ;  »  d'où  l'on  voit  que  c'est  en  effet 
une  piété  mal  entendue  que  de  vouloir  cacher  ce  qui  doit 
être  découvert  pour  l'édification  du  prochain. 

Au  surplus.  Dieu  étant  l'Auteur  et  le  Consommateur 

'  II.  Cor.  vni.  21. 
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de  tout  bien  ,  ce  sont ,  en  réalité ,  ses  oeuvres  que  nous 
exaltons  quand  nous  parlons  des  bonnes  actions  que  peu- 
vent avoir  accomplies  les  hommes.  Ce  ne  sont  point  ceux- 
ci  que  nous  glorifions  ;  c'est  Dieu  que  nous  bénissons  dans 
les  faibles  instruments  de  ses  miséricordes.  «  La  bonté, 
la  justice  et  h  vérité,  dit  l'Écriture  ,  sont  les  fruits  de  la 
lumière  *.  »  Pourquoi  voudrions-nous  les  enfouir  dans  les 
ténèbres?  Et  si ,  ajoute  le  Livre  saint ,  la  sagesse  ,  c'est- 
à-dire  la  vertu,  «  reste  cachée  et  que  le  trésor  soit  invi- 
sible, quel  bien  retirera-t-on  de  l'un  et  de  l'autre^?  » 
Jl  est  donc  bon  ,  il  est  utile,  «  il  y  a  de  l'honneur  à  décou- 
vrir les  œuvres  de  Dieu  \  » 

Placé  à  ce  point  de  vue  élevé,  nous  ne  voyons  plus 
quelles  susceptibilités  nous  aurions  pu  blesser  en  révélant 
une  foule  de  traits  admirables  de  charité  qui  se  sont 
produits  durant  le  choléra.  Nous  rapportons  tout  à  Dieu, 
principe  de  nos  bonnes  oeuvres;  de  plus,  nous  ne 
voyons  dans  ces  actes  de  dévouement  que  Taccomplisse- 
ment  des  devoirs  du  Chrétien.  Aussi  nous  sommes-nous 
surtout  attaché  à  en  faire  jaillir  cette  vérité,  que  plus 
on  rend  visible  aux  hommes ,  par  la  pratique  des  pré- 
ceptes évangéliques  qui  se  résument  dans  la  chariic.  Tac- 
lion  bienfaisante  du  christianisme,  plus  on  eu  proclame  la 
divinité,  et  plus  par  conséquent  on  lui  gagne  les  cœurs.... 

Telle  est,  en  un  mot,  la  pensée  pratique  qui  domine 
notre  travail.  11  nous  a  semblé  qu'il  importait  d'autant 

'  Eph.  V.  9.  2  Eccli.  XX.  32,  '  Tob.  xu.  7. 
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plus  de  la  mettre  en  lumière,  que  notre  société  périt 
par  i'cgoïsme,  et  qu'elle  ne  pourra  se  sauver  que  par  l'ap- 
plicaiion  el  la  pratique  des  principes  chrétiens.  Mais  si, 
sous  ce  rapport ,  ce  petit  livre  participe  quelque  peu  de 
l'arologétique,  il  est  avant  tout  historique.  Le  récit  simple 
des  nombreux  traits  dt;  charité  que  nous  avons  rassem- 
blés ,  est  une  page  ajoutée  aux  annales  déjà  si  belles  el  si 
saisissantes  des  bienfaits  du  christianisme  ;  il  est  encore , 
bi  Ton  veut ,  un  mémoire  qui  trouvera  un  jour  son  emploi 
dans  l'histoire  contemporaine  de  l'Église  ,  dont  il  ne  for- 
mera certainement  pas  le  chapitre  le  moins  intéressant  et 
Je  moins  glorieux. 

Notre  récit  embrasse  une  période  d'environ  neuf 
mois  (de  la  fin  de  mars  au  mois  de  décembre) ,  espace  de 
temps  pendant  lequel  le  choléra  a  fait  dans  notre  Fiance  , 
si  les  rapports  que  nous  avons  sous  les  yeux  sont  exacts, 
soixante-seize  mille  victimes ,  réparties  ainsi  :  pour  les 
départements ,  cinquante- deux  mille  :  pQur  la  banlieue 
de  Paris,  f/j/rtfremiV/é' (nous  savons  qu'il  y  en  eut  môme 
davantage) ,  et  pour  la  capitale,  vingt  mille  :  c'est-à-dire 
près  d'un  tiers  de  plus  que  dans  l'épidémie  de  1852! 

h.  F.  Odérin 
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Un  jour,  on  demandait  à  un  pauvre  Arabe  du 
désoif,  igixtranl  comme  le  sont  la  plupart  des  Ara- 
bes, comment  il  s'était  assuré  qu'il  y  avait  un  Dieu. 
11  répondit  par  ce  mot ,  aussi  profond  qu'admirable 
dans  sa  simplicité  :  «  De  la  même  façon  que  Je  con- 
nais, par  les  traces  marquées  sur  le  sable ,  s'il  y  a 
passé  un  homme  ou  un  animal  '.  " 

Voulez-vous ,   à   l'exemple    de   cet  homme  dioil , 
'  L.  Arvieui ,  Voyage  en  Arabie .  1    vol.  in-î2  171T.  Paiis. 


10  PRÉLIMINAIRES. 

VOUS  assurer  iiuelle  est  la  vraie  religion,  la  seule  qui 
répond  aux  besoins  de  notre  cœur  et  qui ,  par  consé- 
quent, a  pour  auteur  Dieu  lui-même ,  voyez  ce  qu'est 
la  religion  catholique  ,  examinez  quels  fruits  die  pro- 
duit ,  regardez  attentivement  quelles  traces  elle  laisse 
parmi  les  hommes ,  voyez  Tempieinte  de  ses  pas  sur 
le  sable  de  cette  terre  d'exil,  et  alors  le  jugement  que 
vous  porterez  ne  sera  ni  moins  sûr,  ni  moins  exact , 
ni  moins  logique  que  celui  du  pauvre  Arabe  sur  Texis- 
tence  du  Créateur  de  toutes  choses. 

D'ailleurs  TEvangile  Ta  dit  :  «  Chaque  arbre  se  con- 
naît par  son  fruit  ;  on  ne  cueille  point  de  figues  sur 
des  épines,  et  on  ne  coupe  point  de  raisin  sur  des 
ronces  :  Unaquœque  arbor  de  fructu  suo  cognoscitur  : 
neque  de  dpinis  colligunt  ficus,  neque  de  rubo  vindc- 
rniatU  uvam  '.  » 

Si  donc  il  arrive  qu'on  puisse  dire  du  christianisme 
ce  que  TEsprit-Saint  a  dit  de  Jésus ,  «  qu  il  passa  en 
faisant  le  bien ,  pertransiit  Icnefaciendo  ^  n  ;  s'il  ar- 
ri\e  qu'il  ne  produise  que  des  fruits  excellents,  et 
qu'il  porte  au  bien  et  au  dévouement  les  âmes  qui 
l'ont  embrassé  sincèrement  et  qui  le  pratiquent  en 
réahté  et  avec  amour,  évidemment  cette  religion  est 
saint,  véritable  ,  divine  ;  car  il  n'y  a  qu'un  principe 
bon  qui  puisse  amener  de  bons  résultats  et  comrauni- 
({uer  la  vie,  comme  l'erreur  ne  saurait  engendrer  autre 
chose  que  la  misère  et  la  mort. 

Or  il  est  incontestable  que  le  christanisme,  partout 
où  il  a  porté  ses  divines  clartés ,  et  partout  où  il  n'a 
pas  rencontré  d'obstacles  de  la  part  de  l'esprit  de 
caste  et  d'égoïsme ,  son  éternel  ennemi ,  n'a  produit 
(jue  des  fruits  abondants  de  charité  et  de  vie. 

H  a  rendu  à  l'homme  sa  valeur,  transformé  les 
mœurs ,  pénétré  les  lois  civiles  de  sa  justice  et  de 
son  équité,  formé  les  peuples  de  l'Europe  moderae, 

«  Luc ,  VI.  44.  *  Âcl.  X.  38. 
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déraciné  une  foule  d'abus ,  inspiré  toutes  sortes  de 
vertus  et  ramené  l'activité  sociale  à  sa  véritable  des- 
tinée. Ceci  est  si  vrai  que  les  peuples  ne  se  sont 
troublés  et  ne  s'agitent  encore  que  là  où  l'on  voit  l'es- 
prit antichrétien  dont  nous  parlons ,  travailler  à  faus- 
ser la  loi  évangélique  ou  à  en  restreindre  l'action  ré- 
paratrice. 

L'histoire  des  bienfaits  de  la  religion,  laissée  à  la 
liboi  té  de  son  expansion  ,  ne  serait  donc  autre  chose 
que  l'histoire  du  christianisme  lui-même;  soit  qu'on 
l'envisage  dans  ces  temps  antiques  où,  sous  Tempii-e 
des  ombres  et  des  figures,  on  pouvait  entrevoir  l'image 
auguste  des  biens  et  du  bonheur  qu'il  devait  apporter 
au  monde  ;  soit  que ,  se  rapprochant  de  nos  temps ,  on 
veuille  rappeler  comment  celte  institution  admirable  a 
surpassé,  pour  des. milliers  de  générations,  l'excel- 
lence et  la  beauté  de  ses  anciennes  promesses,  et  réalisé 
pour  tous  le  charme  des  plus  douces  et  des  plus  conso- 
lantes espérances.  Mais  il  laudrait  des  volumes  pour 
retracer  cette  magnitique  histoire.  Nous  en  recueille- 
rons chaque  jour  quelque  nouveau  fragment  ',  et  nous 
allons  en  esquisser  l'une  des  plus  belles  pages,  puisque 
le  but  de  cet  opuscule  est  d'otîrir  quelques  traits  de  la 
charité  et  du  dévouement  que  la  religion  inspire  ,  par- 
tout et  toujours ,  à  ses  fidèles  serviteurs  dans  les  temps 
de  calamités  publiques. 

Jamais  ,  en  effet ,  dit  un  écrivain  %  l'intervention 
du  christianisme  n'eut  plus  d'à-propos  et  de  puissance 

'  Dans  notre  Méinorial  catJiolIqite ,  annale^'  de^  bienfaits 
du  catholicisme,  revue  mensuelle  dont  huit  volume?  grand 
in-S"  sont  déjà  publiés.  Nous  devons  ajouter  que  nous  nous 
occupons  aussi,  dans  ce  recueil,  de  loules  les  hautes  questions 
qui  intéressent  la  liberté  religieuse  el  l'avenir  déjà  Foi  en  France, 
et  que  nous  amassons  les  actes,  les  documents,  etc.,  qui  servent 
a  l'histoire  contemporaine  de  l'Eglise. 

-  .M.  Alfred  Nttteraenl ,  Ami  de  la  religion  ,  l.  cxxvi  , 
p.  81-82. 
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que  dans  les  grandes  calamités.  Quand  toutes  les  têtes 
s'abaissent ,  quand  tous  les  esprits  sont  vaincus  par  la 
force  du  mai,  quand  Tespérance ,  cette  dernière  conso- 
lation des  affligés ,  a  cessé  de  mêler  quelques-uns  de 
ses  rayons  aux  nuages  qui  assombrissent  Thorizon, 
alors  l'œuvre  du  christianisme  commence  là  où  Toeuvre 
de  l'humanité  s'est  arrêtée,  et  sa  main  secourable 
vient  soutenir  les  nations  tremblantes,  pendant  qu'elles 
traversent  les  mauvais  jours  de  leur  pèlerinage.  M. 
de  Chateaubriand  l'a  dit  :  <^  Inventez  telle  douleur  que 
vous  voudrez,  et  sojez  sûr  que  la  religion  chré- 
tienne y  a  songé  avant  vous  pour  placei*  le  remède  à 
côté  '.  » 

Feuilletez  les  archives  des  siècles.  Les  lieux,  les  évé- 
nements, les  personnages  changent;  la  mission  du 
christianisme  .  mission  bienfaitrice  qui  consiste  à  re- 
lever, à  guérir  la  natuie  humaine,  ne  change  pas; 
et  comment  changerait-elle,  puisque  la  religion  est 
toujours  foi,  espérance  et  amour? 

C'est  dans  les  jours  de  deuil  que  sa  puissance  se 
relève,  et  les  juisères  humaines  sont  comme  un  pié- 
destal qui  reliausse  sa  grandeur.  Jetez  les  yeux  sur 
Marseille ,  l'antique  reine  de  la  Fiance  méridionale  , 
dans  ces  jours  néfastes  où  elle  fut  visitée  par  une 
afVreuse  calamité.  L;i  le  fléau  n'était  point  person- 
nifié dans  un  homme ,  il  ne  se  nommait  ni  Attila  ni 
Marie  ;  mais ,  plus  terrible  encore ,  il  frappait  des 
coups  plus  multipliés  et  plus  sûrs.  Qand  tout  le 
monde  fuyait  ou  tremblait  devant  la  peste ,  qui  donc 
se  présenta  pour  lui  disputer  l'empire  de  la  ville? 
qui  demanda  à  \  ivre  en  tiers  avec  la  désolation  et  la 
mort?  C'était  le  droit  du  christianisme,  et  on  sait 
s'il  le  réclama.  Ne  rappelons  point  ces  miracles  d'hé- 

*  C.énie  du  Chri-itianisme.  iv  part,  liv  vi';  livre  qu'il  faut 
relire  et  à  l'aide  duquel  on  peut  déjà  cntnm-^ncer  à  additionna'/ 
la  sQOime  des  f>ienfniis  de  la  religion. 
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roï?mc  qui  vivent  dans  toutes  les  mémoires,  et  ne 
flcioulons  point  celte  belle  épopée  chrétienne  qui  se 
résume  tout  entière  dans  le  nom  de  Belzunce  '  ;  mais 
répétons  seulement,  avec  la  postérité  reconnaissante , 
que  Timmensité  de  la  chaiité  surpassa  la  grandeur  du 
mal,  et  que^  dans  ce  duel  entre  le  plus  horrible  des 
fléaux  et  un  évèque,  le  champ  de  bataille  demeura  à  la 
religion 

Mais  voilà  que  de  nos  jours  un  autre  fléau  ,  non 
moins  terrible  el  plus  universel  dans  ses  ravages  , 
vint  à  son  tour  jeter  le  défi  à  la  charité  chrétienne. 
De  rOrient,  de  mauvaises  étoiles  resplendissent  sur  les 
marais  du  Gange  ;  des  puissances  ennemies  y  mêlent 
des  éléments  de  corruption ,  et  de  ces  marais  sort  une 
peste  cruelle  ^.  Elle  se  répand  de  Tlnde  sur  la  Perse  , 
vers  Babylone  et  TArabie  :  de  TAfrique  passant  dans 
TAsie-Mineure ,  elle  se  précipite  sur  TOccident  et  y 
sème  la  désolation  et  la  mort. 

Sans  doute ,  et  nous  le  croyons  a\  ec  la  science , 
les  causes  de  cette  peste  appelée  choléra  ^  sont  natu- 
relles. On  peut  les  chercher  dans  les  influences 
atmosphériques,  terrestres ,  électriques,  ou  l'attribuer 

ï  On  trouvera  plus  loin  l'extrait  d'une  lettre  intéressante  du 
célèbre  Belzunce,  écrite,  en  l'rlO  ,  durant  la  peste  de  Marseille. 
Vot/ez  f»  part.  chap.  vui. 

2  Voyez  l'historique  sur  la  marche  du  choléra ,  qu'à  pu- 
blié le  journal  le  Times  et  que  /«  yyjix  de  la  vérité  a  re- 
produit dans  son  numéro  du  20  septembre  1849. 

'  Eu  1832,  un  journal  anglais  faisait  remarquer  que  le  mot 
choléra  se  rencontre  dans  deux  passages  de  la  Bible,  placés  l'un 
et  l'autre  dacs  [^Ecclésiastique,  chap.  xxxi,  22,  13  ,  et  chap. 
xxxvii,  32,  34.  Mais  ce  n'est  peut  être  là  qu'une  indication  de 
curiosité,  el  non  une  donnée  pour  la  science  médicale,  puisque 
le  choléra  attaque  aussi  bien  les  hommes  sobres  que  les  in- 
tempérants, ceux  qui.  munf/e)H  de  tout  avec  gloutonnerie  <\\it 
ceux  qui  manquent  même  du  nécessaire.  —  On  peut  voir  d'in- 
téressantes recherches  sur  l'étymologie  du  mot  choléra  dans  les 
Annales  de  philosophie  chréfierme,  t  vi,  p.  158  et  suiv. 
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à  la  présence  d'animalcules  invisibles  qui,  se  déve- 
loppant dans  l'air  en  quantités  innombrables,  vomis- 
sent la  mort  au  milieu  de  leurs  essaims.  Mais  qui  dis- 
pose à  son  gré  de  ces  causes  mêmes?  Peut-on  nier  que 
Dieu  ne  s"en  serve  poui'  réveiller  les  hommes  de  leur 
coupable  indifférence  et  pour  les  rappeler  à  la  pra- 
tique de  son  amour  et  de  Taniour  du  prochain  ,  lois 
saintes  si  souvent  méconnues  et  que  cet  égoïsme  si- 
gnalé plus  haut  tend  sans  cesse  à  étouffer?  Douter 
un  seul  instant  de  cette  vérité ,  ce  serait  destituer  la 
Providence. 

Oui ,  soyons-en  convaincus ,  ime  puissance  conser- 
vatrice, s'armant  contre  l'excès  des  désordres  moraux, 
a  voulu  les  combattie  par  des  miasmes  physiques  et 
pénétrants ,  et  elle  s'est  servie  de  ces  causes  pour 
ramener  dans  les  voies  de  la  justice  et  du  dévouement 
et  les  gouvernants  et  les  peuples,  en  punissant  les 
fautes  et  les  prévarications  de  ceux-là  par  la  révolte 
de  ceux-ci,  et  les  ingratitudes  des  peuples  par  l'affliction 
et  le  besoin.  «  Nous  n'ignorons  point ,  dirons^nous 
avec  un  auteur,  quelle  part  les  causes  secondes  peu- 
vent avoir  dans  les  événements  extraordinaires  ;  mais 
nous  remontons  jusqu'à  la  cause  première,  dont  toutes 
les  autres  ne  sont  que  des  instruments.  Nous  savons 
qu'un  dérangement  des  saisons  peut  causer  la  sté- 
rilité ,  la  disette ,  la  mortalité  ;  mais  nous  savons 
que  c'est  Dieu  qui  retient  les  vents  ou  qui  les  fait 
souffler  ,  qui  suspend  les  pluies  ou  qui  les  fait  tomber 
eu  abondance  ,  qui  dérange  enfin  les  saisons  quand  il 
lui  plaît  et  comme  il  lui  plaît,  ou  pour  punir  les  péchés 
des  peuples  ou  pour  les  rappeler  de  leurs  égarements'. 

i  Traité  historique  ,  doymati(]ue  et  moral  de  la  Provi- 
dence. 2*  édit.  <764,  dans  le  Cours  de  morale  chrétienne  et 
de  httératwe  religieuse,  par  Felier,  5  vol.  ia-8"  1824,  tome 
V,  p.  223.  Oq  peut  voir  aussi  ce  que  nous  avon?  dit  sur  ce 
sujet  dans  notre  Mémorial  catholique,  t  vi,  p.  188-190. 
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Soutenir  que  dans  le  monde  les  choses  se  fassent  au 
hasard,  s'écrie  un  Père  de  l'Eglise  ',  c'est  anéantir  la 
Divinité.  «  J'ai  vu  des  nnaisons ,  et  j'ai  conclu  qu'il  y 
avait  un  ■économe;  le  monde,  et  j'en  ai  argué  qu'il  y 
avait  une  Providence.  J'ai  compris  qu'un  vaisseau  sans 
pilote  devait  être  la  proie  des  flots  ;  que,  comme  il  y 
a  des  villes  et  des  états  bien  gouvernés ,  tout  était  régi 
dans  le  monde  par  Tordre  et  la  conduite  de  Dieu....  Si 
Dieu  n'existait  point,  comment  tout  ce  que  nous 
voyons  sur  la  terre  y  subsisterait-il  avec  ses  dévelop- 
pements successifs?  Rien  dans  la  nature  qui  ne  re- 
monte à  un  principe.  Ce  principe,  c'est  Dieu.  Tout 
fleuve  vient  d'une  source  ;  de  même  toute  harmonie 
vient  de  la  sagesse  divine.  La  terre  ,  pour  produire  ses 
fruits  a  besoin  d'être  arrosée  par  les  eaux  du  ciel  ; 
autrement  elle  resterait  stérile.  Une  dépendance  uni- 
verselle lie  ensemble  les  différentes  parties  de  la 
nature.  Dieu  seul  est  indépendant.  Rien  ici-bas  n'existe 
par  soi-même,  parce  que  rien  n'a  pu  se  donner  l'être 
à  soi-même.  Pour  se  faire  soi-même  ,  il  faudrait  exister 
avant  que  de  se  faire  ce  (jue  l'on  est  ;  ce  qui  implique 
contradiction....  « 

Au  surplus  cette  doctrine  que  rien  n'arrive  sans  une 
pei'mission  divine,  doctrine  conforme  à  la  droite  raison, 
est  confirmée  par  les  sentiments  de  l'Eglise  exprimés 
dans  l'oraison  Contra  terrœ  motus.  L'Eglise  ,  en  effet , 
subordonnant  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  comme 
ce  qu'il  y  a  de  plus  petit  à  la  divine  Providence,  et  ne 
reconnaissant  nulle  part  rien  d'accidentel ,  voit  dans  le 
salu'.  et  la  bénédiction  qui  arrivent  à  ses  enfants,  un 
effet  des  soins  aimants  de  cette  Providence  ,  comme 
elle  considère,  dans  le  mal  qui  leur  survient,  une 
précaution  de  sa  justice  conservatrice  ;  et  comme  elle 
est  sûre  que  les  trésors  que  cet  amour  prodigue  ne 
manqueront  point,  elle  sait  aussi  que  les  meilleurs  ont 
>  Saint  Eplirem  ,  Oper.  t.  iv,  p.  123-125. 


loiijoui>  (juol(|iie  l'aille  <]iii  sutïil  pour  ullirer  sur  eux 
It's  châtiments  do  cette  justice  '.  Mais  elle  sait  en  mêuie 
temps  que  rien  en  Dieu  n'est  séparé ,  <jue  son  amour 
n'est  qu'une  Justice  voilée  ..  et  que  sa  justice  n'est  qu'un 
aniour  caché;  et  qu'ainsi,  comme  chaque  bénédiction 
peut  devenir  une  malédiction  ,  de  même  la  malédic- 
tion renferme  en  soi  le  germe  d'ime  bénédiction ,  en 
ce  sens  que  le  mal ,  le  tléau  dévaslateur,  ravive  la  foi 
et  la  charité  et  devient  l'occasion  d'une  manifestation 
plus  grande  des  principes  chrétiens.  , 

Mais  dès  qu'une  grande  calamité  parait  sur  la  terre 
c'est  alors  que  la  mission  de  l'Eglise  trouve  davantage 
à  s'exercer.  Elle  arme  contre  les  elliois  de  la  mort  un 
un  amour  plus  fort  que  la  mort ,  et  précisément  lorsque 
tout  le  monde  tremble ,  elle  se  prépare  à  gagner  des 
âmes  en  convoquant  ses  milices  et  en  se  préparant  au 
terrible  combat  contre  le  victorieux  ange  de  la  mort. 
Ces  aimées  se  composent  d'abord  de  ceux  qui  sont 
consacrés  à  Dieu  par  le  sacerdoce  ou  par  la  vie  reli- 
gieuse ;  ensuite  de  ces  hommes  de  bonne  volonté  ' , 
membres  vivants  de  l'Eglise,  en  qui  les  princes  évan- 
géliqueset  de  solidarité  chrétienne  ont  germé,  et  qui  ne 
se  contentent  pas  de  croire,  mais  qui  mettent  en  pra- 
tique leurs  croyances  :  les  uns  et  les  autres,  pleins  de 
courage  quand  quelque  fléau  vient  désoler  la  terre, 
paraissent  sur  des  champs  de  bataille  abandonnés  et , 
forts  de  leur  foi ,  anachent  à  la  malédiction  la  béné- 
diction qu'elle  renferme. 

Nous  avons  vu,  dans  les  grandes  angoisses  du  monde, 
ces  saintes  milices  à  l'œuvre.  Que  de  traits  de  dévoue- 
ment et  d'amour  se  sont  produits  lors  de  la  première 
nvasion  du  choléra  en  1852,  et  à  sa  seconde  appari- 
tion  en    1849!   Tous  ont  correspondu   aux    desseins 

'  L'Efni,  riiylise .  et  le  Cliolera ,  petite  brochure  que  le 
célèbre  Gœrres  publia  en  1831^  et  dont  la  Revue  eurojtéenne  en 
cité  un  assez  long  fragment,  tome  u,  p  219-223. 

*  Luc  ,  II,  «4. 
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miséricordieux  do  Dieu.  Tous  ont  manifesté  la  vertu 
du  christianisme.  Prêtres  et  laïques ,  religieux  et  re- 
ligieuses, honmies  courageux  et  faibles  femmes,  «  tou5, 
nous  aimions  à  vous  rendie  ce  témoignage,  vous  a%ez 
lait  votre  devoir;  et ,  paimi  vous  ,  il  en  est  plusieurs 
qui,  martyrs  de  la  charité ,  ont  trouvé,  dans  Texercice 
de  leur  zèle  ,  ime  fin  glorieuse  et  une  immortelle 
couronne'.  »> 

C'est  donc  ainsi  que  Dieu  tire  le  bien  du  mal;  c'est 
ainsi  qu'il  i<  est  juste  dans  toutes  ses  démarches,  et 
saint  dans  toutes  ses  œuvres  :  Justus  Domiiius  in 
omnibus  viis  suis,  etsanctus  in  omnibus  operibus  suis^. 
Les  calamités  fondent  sur  nous,  mais  c'est  pour  ra- 
viver les  principes  chrétiens ,  pour  appeler  à  leurs 
devoirs  les  transgresseurs  de  la  loi  de  charité  et  ré- 
veiller de  leur  profonde  léthaigie  les  égoïstes  qui  ou- 
blient leurs  frères.  Le  Prophète  l'a  dit  ;  «  Il  m'a  été 
très-utile  ,  Seigneur,  pour  apprendre  vos  préceptes,  de 
tomber  dans  l'affliction  *.  »  C'est  en  efiet  dans  l'afflic- 
tion que  nous  comprenons  les  douleurs  de  nos  sem- 
blables, et  que  nous  sentons  la  nécessité  de  mettre  en 
pratique  les  lois  divines  qui  ont  poui  va  à  ces  misères. 
C'est  encore  dans  les  dangers,  dans  les  besoins  pres- 
sants ,  que  la  foi  se  ranime  On  la  fait  éclater  davan- 
tage, et  l'on  en  doime  des  preuves  non  équivoques. 
Alors  ce  «  travail  n'est  point  sans  fruit  devant  le  Sei- 
gneur ';  »  car  «  la  piété  est  utile  à  tout,  et  c'est  à  elle 
que  les  biens  de  la  vie  présente  et  ceux  de  la  vie  fu- 
ture ont  été  promis  ^  »  ainsi  que  nous  l'assure  l'Apôtre. 

Or,  cette  bénédiction  cachée  dans  la  malédiction  , 
ces  grâces  de  conveision,  en  un  mot,  ces  biens  inap- 
préciables aux  yeux  des   hommes    qui    comprennent 

'  Lettre  sijnodule  des  Pères  du  Concile  de  Paris,    teuu  au 
mois  de  septembre  1849. 
1  Ps.  cxuv.  <8.  *  Ibid.  cxviu,  71. 

*  I.  Cor.  sv,  50.  s  1.  Tim.  iv.  8. 
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Tordre  providentiel,  sont  heurensement  sortis  des  der- 
nieirs  calamités  dont  le  choléra  a  couvert  l'Europe  et 
particulièrem 'nt  notre  patrie.  En  eflet ,  ce  terrible 
fléau  a  mis  le  clei-gé  à  même  de  manifester  la  puis- 
sauce  de  la  charité,  et  d'attirer  ainsi  les  âmes  à  Dieu  ; 
il  a  procuré,  dans  les  rangs  des  laïques,  une  expan- 
sion plus  grande  du  dévouement  chrétien  ;  enfin  il  a 
excité,  dans  les  populations,  un  consolant  et  salutaire 
clan  de  foi  et  de  piété. 

C'est  ce  que  démontreront  surabondamment,  ce  nous 
semble,  les  faits  que  nous  allons  rassembier  dans  cet 
opuscule.  Nous  le  diviserons  tout  naturellement  en 
trois  parties. 
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LK    CHOLERA     A     FAIT     BRILLER     LA     CHARITE     PARMI     LE     CLFRGK 
CATHOLIQUE     ET     LES    ORDRES     BELIG'ECX. 


Sans  nul  doute  le  clergé  ni  les  ordres  religieux  n'ont 
besoin  de  l'occasion  des  calamités  publiques  pour  don- 
ner des  preuves  de  la  charité  qui  doit  les  animer  tou- 
jours. Pour  qu'ils  correspondent  à  leur  vocation  sainte  , 
il  est  certain  qu'ils  doivent  être  portés  comme  instinc- 
tivement aux  plus  beaux  actes  de  dévouement  et  à  la 
vie  de  sacrifice  pour  le  bien  de  leur  prochain;  sans  cela 
la  doctrine  du  Christ  ne  serait  pas  vivante  en  eux. 

C'est  d'ailleurs  aux  ministres  du  Seigneur  qu'il  a  été 
dit  par  la  Sagesse  incréée  elle-même  :  u  Vous  êtes  le  sel 
de  la  terre  ^ ,  vous  êtes  la  lumière  du  monde-  ;  le  bon 
Pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  '  :  ainsi  que  votre 
lumière  luise  devant  les  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos 
bonnes  œuvres ,  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est 
dans  les  cieux  ''.  «  Et  ils  ne  pourraient  sans  crime  man- 
quer à  leurs  devoirs  les  plus  sacrés. 

.Mais  nous  pensons  qu'il  est  juste  de  reconnaître  que 

'  Malth.  V.  13.  î  Ibid.  14. 

5  Jean,  x ,  2.  *  Maltli.  id.  56. 
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les  grandes  calamités  sont  un  stimulant  pour  chacun 
de  conespondic  aux  desseins  de  Dieu  et  d'accomplir 
les  devoirs  de  sa  vocation.  Dans  les  temps  de  calme  on 
s'afîaiblit  facilement.  Au  contraire  ,  les  épreuves  et  les 
dangers  ravivent  les  courages  et  font  éclater  les  belles 
actions  De  même  donc  que  Bossuet  s'écriait  dans  un 
magnitique  mouvement  de  zèle  :  «  La  piété  chrétienne 
n'est  pas  faite  pour  un  lâche  repos  :  le  feu  l'épure  et 
l'affermit.  Ah  1  s'il  en  est  ainsi ,  chrétiens  ,  si  les  souf- 
frances sont  nécessaires  pour  soutenir  l'esprit  du  chris- 
tianisme :  Seigneur!  icndez-nous  les  Domitien  et  les 
Néron  i  ;  »  ainsi  nous  disons  que  le  fléau  qui  a  désolé 
naguère  la  France  a  léellement  été  changé  en  bien, 
puisqu'il  a  fait  brillei-  la  charité  des  personnes  consa- 
crées à  Dieu.  Et  encore  qu'on  n'ignoie  pas  que  leur  vo- 
cation leur  fait  un  devoir  du  sacrifice ,  toujours  est-il 
qu'il  est  utile  de  publier  leurs  bonnes  œuvres  ,  non- 
seulement  pour  la  consolation  des  peuples  qui  s'atta- 
chent d'autant  plus  à  la  doctrine  de  vérité  que  ses  mi- 
nistres la  leproduisent  davantage  dans  leurs  actions  , 
mais  surtout  pour  la  gloire  de  Dieu,  qui  seule  leur 
inspire  le  dévouement.  Voilà  toute  la  pensée  de  cette 
première  partie. 

•  Panégyrique  de  saint  André  ,  3^  partie. 
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Dévouement  du  clerfré  iluranl  le  choléra  de   1832.  —  Influence 
de  l'esprit  de  charité. 


jetons ,  avant  tout ,  un  coup-d'œil  rapide  sur  le  dé- 
vouement du  clergé  et  des  fidèles,  principalement  à 
Paris  ,  lors  des  cruels  ravages  que  le  fléau  exerça  en 
185:2.  11  ne  sera  pas  inutile  de  rattacher  quelques  faits 
de  cette  époque  à  ceux  de  1S49  ,  que  nous  avons  spé- 
cialement à  rapporter. 

Dès  que  le  choléra  eut  éclaté  à  Paris,  le  pieux  arche- 
Néque,M.  de  Quélen  ,  que  les  événements  pohtiques 
de  1850  avaient  éloigné  de  son  troupeau,  lompit  son 
ban  et  reparut.  Il  pensait ,  comme  Fénelon  ,  que  les 
évoques  aussi  ont  leiu'  jour  de  bataille ,  et  il  n'était  pas 
homme  à  manquer  au  rendez- vous  du  péril.  11  avait 
prédit  dans  ses  Mandements,  «  l'inondation  de  ce  fleuve 
de  mort  ,  dont  les  gardes  les  plus  vigilantes  et  les  plus 
'evères  précautions  ne  sauraient  arrêter  le  cours ,  »  et 
il  ajoutait ,  dans  une  Lettre  pastorale  du  29  septembre 
\S'M  ,  adicssée  au  clergé  de  son  diocèse  :  «  Le  moment 
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n'est  pas  éloigné  où  la  vertu  commune  ne  suffira  plus 
et  nù  il  faudra  Vhcroisme  du  dévimement.  »  Sa  parole 
était  ainsi  engagée  d'avance  ;  il  vint  la  tenir  au  milieu 
du  danger. 

Tandis  que  tant  d'âmes  faibles  et  pusillanimes  se  fai- 
saient d'inaccessibles  refuges  gardés  par  Tégoïsme  et 
verrouillés  par  la  peur,  M.  de  Qiiélen  sortit  donc  de  sa 
retraite.  C'est  à  rHôtel-Dicii  que  le  fléau  sévit  le  plus 
cruellement ,  c'est  là  qu'est  sa  place  :  celle-là  ,  il  ne  la 
cédera  à  personne.  Pour  la  première  fois  depuis  plus 
d'un  an  il  paraissait  en  public  ;  c'était  le  2  avril  1832  ; 
son  diocèse,  qui  l'avait  perdu,  le  retrouvait  sur  le 
champ  des  douleurs. 

Le  peuple  venait  de  jeter  à  l'eau  deux  sergents  de 
ville  qu'il  crevait  complice  des  prétendus  empoison- 
neurs, lorsque  l'archevêque  arriva  à  l'Hôtel-Dieu.  Ce 
danger  de  plus  ne  put  arrêter  son  zèle  ;  nouveau  Char- 
les Boriomée ,  il  franchit  le  seuil  de  l'hospice ,  visite 
toutes  les  salles,  s'arrête  auprès  des  lits ,  apprend  avec 
bonheur  que  la  plupart  des  malades  ont  pu  recevoir  les 
secours  de  la  religion.  Il  avait ,  dès  le  premier  jour  où 
le  choléra  se  déclara ,  mis  dix  mille  fiancs  à  la  dispo- 
sition de  la  caisse  de  secours  ;  il  y  ajouta  mille  francs, 
en  sortant  de  l'Hôlel-Dieu ,  pour  remplacer  les  vête- 
ments des  cholériques ,  qu'on  brûlait  à  leur  entrée  dans 
l'hôpital.  Dépouillé,  pillé,  ruiné,  il  ne  calculait  point 
ses  ressources  ;  il  ne  calculait  que  les  besoins  qui  étaient 
immenses. 

Tout  le  clergé  de  Paris  suit  la  noble  initiative  de  son 
archevêque.  A  sa  voix ,  l'abbé  Garnier,  supérieur-gé- 
néral de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice,  offre  son 
séminaire  poiu'  recevoir  les  cholériques  et  ses  élèves 
pour  servir  d'infirmiers.  M.  de  Quélen  met  en  même 
temps  à  la  disposition  de  l'autorité  sa  maison  de  Con- 
flans  pour  en  faire  un  hôpital  ou  une  infirmerie  de 
convalescence  ;  de  sorte  que  ceux-là  même  peut-être 
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qui  avaient  dévasté  cette  maison  y  trouvèrent  un  asile. 
De  tout  côté  la  nnilice  sainte  répond  à  l'appel  de  son 
chef.  Les  lazaristes ,  les  professeurs  et  les  suppléants 
de  la  faculté  de  théologie  ,  des  prêtres  appartenant  au 
diocèse  de  Paris  et  aux  diocèses  voisins ,  se  mettent  à 
la  disposition  de  Taulorité  '  ;  les  sœurs  de  la  Charité  , 
les  religieuses  de  Bon-Secours,  les  religieuses  augus- 
tines ,  les  hospitalières  sont  à  leur  poste. 

Les  laïques  ne  font  pas  défaut.  Un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  de  plusieurs  quartiers  s'offrent  comme  in- 
firmiers ou  comme  visiteurs.  M.  de  Quélen  excite  ou 
guide  ce  zèle  de  la  grande  armée  de  la  charité  ;  il  par- 
court tous  les  hôpitaux  ,  et  ses  Lettres  pastorales  com- 
muniquent à  toutes  les  âmes  la  sainte  contagion  de  la 
vertu  :  «  Allez  ,  écrivait-il  aux  professeurs  de  théologie 
en  les  envoyant  à  l'hospice  de  la  charité,  allez,  la 
moisson  est  bonne ,  et  le  nombre  des  ouvriers  est  petit.  » 
Puis ,  dans  la  Lettre  adressée  aux  curés  de  Paris  le 
6  avril  :  «  Nous  ambitionnerons,  leui-  disait-il,  qu'à  la 
suite  de  ces  temps  malheureux  ,  on  puisse  dire  de  cha- 
cun de  nous  ce  que  l'histoire  rapporte  de  ce  vénérable 
prêtre,  saint  Vincent  de  Paul,  que  nous  avons  pris 
pour  modèle  :  au  milieu  des  factions  qui  se  disputaient, 
se  déchiiaient  et  mettaient  la  société  en  péril ,  voué 
tout  entier  aux  bonnes  œuvres  et  au  soulagement  de 
l'humanité  souffrante ,  il  répondait  à  ceux  qui  l'inter- 
rogeaient sur  son  opinion  :  Je  suis  pour  Dieu  et  pour 
les  pauvres.  » 

Enfin ,  dans  le  Mandement  qui  ordonnait  des  prières 
pour  la  cessation  du  fléau ,  Mandement  écrit  au  pied 
de  la  Croix  ,  le  18  avril,  un  des  jours  de  la  Semaine- 
Sainte  ,  l'archevêque  disait  avec  une  inexprimable  ten- 
dresse :  '(■  L'àme  toute  remphe  des  émotions  que  font 
naître  ces  jours  lugubres  et  solennels  ,  nous  éprouvons 
le  besoin,  en   vous  exhortant   à   la  pénitence,  aux 

'  Dans  une  lettre  insérée  au  Moniteur  du  30  avril  1832. 
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prières  el  aux  Lonnes  œuvres,  de  vous  parler  aussi  de 
la  sollicitude  pa>torale  qui  nous  attache  de  plus  en  plus 
H  vous,  qui  nous  fait  regarder  les  malheurs  do  chacun 
de  nos  diocésains  comme  s'ils  nous  étaient  personnels, 
et  qui  vous  consacre  de  nouveau  tout  ce  qui  nous  reste 
de  Lien  et  de  vie  pour  les  adoucir.  S'il  en  était  quel- 
qu'un parmi  vous  qui  pût  trouver  dans  l'examen  de  sa 
propre  conduite  à  notre  égard  quelque  motif  de  douter 
de  ces  dispositions,  nous  oserions  lui  dire  comme  le 
Joseph  de  l'ancienne  loi  :  «  Je  suis  votre  frère  ,  ne  crai- 
»  gnez  point  ;  ne  vous  lioublez  pas  de  ce  qui  est  arrivé , 
«  c'est  par  la  volonté  de  Dieu  '.  «  11  a  changé  en  bien 
le  mal  qu'on  a  voulu  me  faire;  il  a  conduit  les  choses 
à  ce  point,  et  il  a  \oulu  se  servir  encore  de  moi  pour 
en  sauver  plusieurs  -.  » 

11  disait  vrai ,  le  pieux  et  noble  archevêque ,  car 
toutes  ses  actions  étaient  eu  harmonie  avec  ses  paroles. 
On  le  vit  transporter  dans  ses  bras  des  malades  atteints 
du  fléau ,  dans  un  temps  où  l'on  discutait  encore  sur 
la  question  de  savoir  si  le  choléra  était  ou  n'était  pas 
contagieux.  Tant  que  le  mal  sévit,  le  pontife  de  Jésus- 
Christ  se  trouve  sur  ses  pas  pour  soutenir  les  victimes 
qu'il  terrasse ,  pour  sauver  les  âmes  du  désespoir,  et 
pour  faire  luire  aux  regards  des  mourants  un  layon 
d'immortalité.  Dans  le  cours  de  ces  visites  vraiment 
pastorales,  et  au  chevet  d'un  de  ces  moribonds,  il  se 
passa  une  terrible  scène  :  l'agonie  était  commencée ,  et 
le  pieux  archevêque  lovait  sui-  l'agonisant  ses  mains 
mains  pour  le  bénir,  lorsque  rolui-ci,  tournant  vers  lo 
pastem-  un  visage  où  respiraient  encore ,  au  milieu  des 
teintes  bleuâtres  de  la  mort ,  les  passions  de  la  vie , 
cria  d'une  voix  formidable  :  «  Retirez-vous  de  moi ,  je 
suis  un  des  pillards  do  l'archevêché  !  >    .\  ces  mots  le 

*  Gen.  XLV,  .3,  4 

'  Voir  !e  Mandement  de   MM.  !e«  viiaii es-généraux  apiés  la 
mort  de  .M.  de  Quélen. 
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front  du  prélat  rayonna  d'une  tendre  piété  et  d'un  inef- 
fable pardon.  Continuant,  sur  la  tète  du  moribond  ,  sa 
bénédiction  commencée  :  «  Mon  frère  ,  dit-il ,  c'est  une 
l'aison  de  plus  pour  moi  de  me  réconcilier  avec  vous  , 
et  de  vous  réconcilier  avec  Dieu.  » 

Tandis  que  l'archevêque  parlait  de  Dieu  aux  mou- 
rants ,  un  grand  nombre  d'entre  eux  ,  avant  d'entrer 
dans  l'éternité ,  jetaient  un  regard  en  arrière.  Les  pères 
expirants,  les  mères  agonisantes,  conservant  la  chaleur 
de  l'amour  au  milieu  du  froid  de  la  mort,  lui  parlaient 
de  leurs  enfants  orphelins  demeurés  sans  protecteurs 
dans  leur  berceaux  abandonnés.  A  ces  paroles ,  les  en- 
fi'ailles  du  pieux  archevêque  s'émeuvent ,  nne  grande 
et  chrétienne  pensée  germe  dans  son  cœur,  il  étend  les 
bras  en  face  du  lit  de  mort  des  parents  consolés ,  et 
au  nom  du  christianisme,  ce  père  universel  de  tous  les 
orphelins,  il  adopte  leurs  enfants.  S'appliquant  ces  pa- 
roles de  l'Ecriture  :  Tihi  dereliclus  est  pauper,  orphano 
tu  eris  adjutor  ',  il  prend  avec  la  mort  cet  engagement 
solennel  :  «  Oui,  nous  aurons  soin  de  vos  enfants.... 
nous  les  réchaufferons  sur  notre  sein;  nous  leur  sus- 
citerons des  mères  selon  la  grâce  pour  remplacer  les 
mères  qu'ils  ont  perdues  selon  la  nature...  « 

C'est  à  l'Hôtel-Dieu  même ,  au  milieu  des  ravages 
du  fléau,  sur  le  champ  de  bataille  de  la  charité,  que 
V Œuvre  réparatrice  de-t  orphelins  du  choléra  fut  fondée. 
Le  nouveau  Vincent  de  Paul  lassura  ainsi  ces  mères 
expirantes ,  en  donnant  à  leurs  pauvres  orphelins  la 
charité  chrétienne  pour  mère.  «  Mes  forces  s'épuise- 
l'ont ,  disait-il ,  avant  que  mon  zèle  et  mon  courage  se 
refroidissent.  » 

Disons-le  tout  de  suite,  cette  Œuvre,  l'un  des  plus 
touchants  épisodes  de  Thisloire  des  bienfaits  du  chris- 
tianisme ,  après  la  fondation  de  l'Œuvre  des  Enfants 
trouvés,  dura  jusqu'en  iSfô.  A  celte  époque,  les  or- 

"  Ps.  X,  14. 
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phelins  qu'elle  avait  adoptés  étant  parvenus  ù  Tâge  où 
Ton  peut  se  suffire  à  soi-même  et  ayant  été  mis  en  po- 
sition de  gagner  leur  vie  honorablement ,  l'Œuvre  de 
prédilection  de  M.  de  Quélen  dut  ces=;er,  après  avoir 
tenu  toutes  ses  promesses.  Nous  annonçâmes  alors  ses 
résultats  précieux',  et  nous  ne  savions  guère,  hélas! 
qu'un  petit  nombre  d'années  nous  séparaient  d'une 
époque  où  il  deviendrait  nécessaire  de  la  reconstituer!... 
Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  la  capitale  de  la  France 
qui  put  admirer,  dans  cette  cruelle  année  de  1832,  les 
prodiges  d'une  charité  qui  rappelait  les  Charles  Borro- 
mée,  les  Vincent  de  Paul  et  les  Belzunce.  Le  fléau  dé- 
vastateur ayant  étendu  ses  cruels  ravages  dans  presque 
tous  les  diocèses  de  notre  patrie ,  on  vit ,  dans  tous  les 
lieux  où  il  cherchait  des  victimes ,  le  clergé  et  les  fi- 
dèles, dignes  de  ce  nom,  lutter  de  zèle  et  de  dévoue- 
ment pour  secourir  les  cholériques  :  nulle  part  ils  ne 
furent  sans  consolation  ,  sans  appui ,  et  l'esprit  chrétien 
alors  comme  toujours,  enfanta  des  merveilles'. 

1  Dans  notre  Mémoriul  catholique,  livraison  de  ricvembre 
1845,  eu  tome  v,  page  157-160.  Nous  constatàraes  a'^irs  que 
1,097  enfants  furent  entretenus  depuis  douze  ans,  rvec  une 
somme  de  i.04i,<89  fr.  30  c.  La  religion  seule  a  prcciiré  cette 
somme  par  son  influence  sur  les  âmes  charitables  d'i  ôioïèse; 
ancune  contribution  n'a  été  demandée  au  trésor  de  la  vi'.ie;  pas 
la  moindre  allocation  n'a  pesé  snr  le  budget  de  l'Etat.  VCEuvre 
des  orphelins ,  en  excitant  l'enthousiasme  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  a,  plus  que  toute  autre ,  fait  pénétrer  p-^rtont  des 
habitudes  impérissables  de  charité;  jusque-là  qu'un  pauvre  chif- 
fonnier entra  un  matin  dans  Notre-Dame  pour  déposer  quinze 
sous  d'offrande  en  faveur  de  VŒvvre  des  orphelins.  Ma'S, 
«  n'osant .  dit-il .  de  peur  d'être  soupçonné  de  mal ,  approcher 
du  tronc  avec  ses  haillons,  »  il  pria  la  loueuse  de  chaises  d'y 
déposer  pour  lui  son  offrande  ! 

=  Nous  sommes  étonnés  que  M.  l'abbé  Rohrbacher,  dans  son 
Histoire  universelle  de  l'Eglise  catholique  ,  n'ait  pas  consacré 
une  seule  ligne  à  cette  époque  néfaste  du  choléra.  Il  eût  eu  pour- 
tant de  belles  pages  à  écrire  sur  ce  sujet.  Au  reste ,  nous  devons 


PENDAM    I.E   CUOLKRA  27 

Son  influence ,  tant  la  charité  et  le  dévouement  exer- 
cent d'empire  et  subjuguent  les  âmes  !  s'étendit  même 
jusque  sur  la  terre  classique  du  protestantisme.  Nous 
vouions  en  citer  une  preuve  bien  j-cmarquable  que  les 
journaux  du  temps  ont  rapportée. 

L'Angleterre  fut  aussi  éprouvée  par  l'épidémie.  Une 
de  ses  principales  villes ,  Manchester,  a  vu  ses  habitants 
s'abandonner  aux  excès  d'une  fureur  insensée  à  Tappa- 
rition  du  fléau.  Eux  aussi ,  plutôt  que  d'y  voir  un  instru- 
ment providentiel ,  s'arrètèi'ent  à  de  vagues  soupçons 
d'empoisonnement.  Une  population  immense  encom- 
brait les  rues ,  faisant  retentir  l'air  de  cris  de  proscrip- 
tion contre  les  médecins  ;  bientôt  elle  se  porta  sur  l'hô- 
pital des  cholériques  de  Swan-Street,  et  se  mit  à  briser 
les  portes  et  les  fenêtres  de  cet  édifice.  L'entrée  en  fut 
forcée;  la  foule  fit  sortir  les  malades ,  dont  le  plus  grand 
nombre  se  trouvaient  dans  le  paroxisme  de  la  maladie , 
et  les  ramena  dans  leurs  domiciles  respectifs ,  où  la 
plupart  expirèrent. 

Quand  les  malades  furent  sortis  de  l'hospice,  une 
scène  de  dévastation  inouïe  commença  :  les  lits ,  les 
meubles,  les  instnmients  de  chirurgie  ,  tout  fut  mis  en 
pièces;  les  brancards  à  ressorts  de  nouvelle  invention 

le  dire,  ii  n'a  pas  suffisamaient  traité  l'l;i=toire  de  l'Eglise  de  la 
première  moitié  du  xix''  sii-cle.  Il  a  laissé  presque  tout  à  faire 
pour  celle  période,  pourtant  si  féconde  eu  événements  impor- 
tants. Qui  croirait,  par  exeniple,  que  le  docte  auteur  n'a  con- 
sacré dans  son  dernier  volume  .  le  tome  xxviue ,  que  six  pages 
ù  l'espace  de  temps  qui  s'étend  de  1830  a  184S?  Evidemment  ce 
volume  n'est  pas  ce  rapport  avec  la  juste  étendue  accordée  aui 
faits  dans  ks  volumes  précédants.  Il  semble  que  l'estimable  his- 
torien ait  été  pressé  de  finir.  On  ne  saurait  trop  le  regretter. 
—  Nous  espérons,  s'il  plaît  à  Dieu,  remplir  ces  lacunes,  au 
fûoins  en  ce  qui  concerne  les  traits  de  charité  et  de  dévouement 
durant  le  choléra  en  1832,  dans  le  Dictionnaire  crhistoire 
ecclésiastique ,  3  vol.  in-4<>  auquel  nous  travaillons  depuis  près 
de  deux  ans. 
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pour  le  transport  des  malades  furent  brisés  et  brûlés. 
En  cet  instant ,  arriva  la  force  armée  ;  Texaspération 
du  peuple  était  telle  que  le  combat  le  plus  acharné  de- 
venait imminent  et  que  le  sang  allait  couler....  Qui  fit 
rentrer  alors  dans  le  calme  cette  vague  écumante  et 
furieuse?  Un  prêtre  catholique.  Tout  à  coup  il  se  jeta 
entre  le  peuple  et  les  troupes  ,  et  élevant  une  voix  in- 
connue ,  mais  brûlante  d'une  charité  tout  évangélique, 
au  milieu  de  cette  multitude ,  il  parvint  à  ramener  la 
modération  et  la  paix  dans  ces  cœurs  ulcérés,  et  à  les 
pénétrer  des  grandes  pensées  de  sagesse  et  de  résigna- 
tion, que  le  catholicisme  seul  est  capable  d'inspirer. 

Miracle  étonnant  de  la  charité  chrétienne!  c'est  dans 
ce  pays  où  l'on  se  nourrit  de  haine  contre  le  catholi- 
cisme ,  qu'un  prêtre  papiste  obtient  le  plus  beau  triom- 
phe pour  l'humanité  :  celui  dempêcher  l'effusion  du 
sang  et  de  sauver  la  vie  à  un  giand  nombre  d'hommes 
que  leurs  tristes  préjugés  ont  rendus  ses  ennemis. 

Voilà,  bien  en  raccourci  assurément,  ce  que  fut  le 
christianisme  lors  du  choléra,  en  1852;  voilà  ce  que 
fut  le  clergé.  Aussi  est-ce  de  cette  époque  que  data  cet 
heuieux  retour  des  esprits  en  faveur  de  la  religion , 
que  la  presse  catholique  a  signalé  dans  le  temps. 


CHAPITRE    II 


Diocèse  de  Pans.  —  Conduite  du  Clergé  et  des  Ordres  religieux 
en  présence  du  clioléra ,  en  I8i9. 


Dix-huit  années  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis 
que  le  clioléra-morbus  avait  porté  le  deuil  dans  les 
familles  et  la  terreur  dans  les  cœurs ,  lorsqu'il  repa- 
rut tout  à  coup  en  18-49,  et  cela  presque  dans  le 
même  mois  que  lors  de  sa  première  invasion  en  1832. 
On  en  avait  alors  constaté  des  cas  nombreux  au  mois 
d'avril,  et,  cette  fois,  on  le  vit  fondre  sur  la  capitale 
dès  le  mois  d'avril. 

A  ce  moment ,  le  digne  successeur  du  pieux  pasteur 
qui  était  mort ,  en  18-48 ,  victime  de  sa  charité  ,  faisait , 
dans  les  diveises  paroisses  de  Paris,  de  nombreuses 
visites ,  afin  de  prêcher  partout  la  parole  évangélique 
et  de  fortifier  les  hommes  de  foi  par  sa  présence.  Loin 
de  ralentir  ses  courses  apostoliques  ,  Mgr  Sibour  '  les 
multiplia  au  contraire  ,  et  il  s'empressa  de  porter  les 
consolations  religieuses  dans  les  paroisses  qui  étaient 
le  plus  ravagées  par  le  fléau. 
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Le  dimanche  20  mai ,  on  lut  dans  toutes  les  églises 
de  la  capitale  un  Mandement  qui ,  tout  en  exhortant 
à  la  prière ,  à  la  pénitence ,  afin  de  conjurer  la  colère 
du  Ciel ,  annonçait  que  des  mesures  étaient  prises  potir 
secourir  les  malades  et  surtout  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  pauvres  orphelins.  Los  paroles  du  premier 
pasteur  portèrent  respérance ,  et  nous  savons  qu'alors 
bien  des  inquiétudes  ,  bien  des  angoisses  furent 
adoucies. 

C'était  surtout ,  au  rnoius  pour  les  commencements , 
dans  les  hôpitaux  que  le  choléra  exerçait  le  plus  ses 
j-avages.  La  Charité,  l'Hôtel-Dieu  ,  la  Pitié,  Saint- 
Louis  et  Beaujon  se  virent  envahis  en  peu  de  jours. 
Mais  nul  hospice  ne  fut  plus  maltraité  que  la  Salpé- 
trière.  Dès  le  10  avril,  le  huitième  et  plus  de  la  popu- 
lation de  cet  asile  de  la  vieillesse  avait  succombé  :  c'était 
un  vrai  champ  de  morts.  Aussi  vit-on  apparaître  sur  ce 
point  les  plus  grands  dévouements.  Les  aumôniers  de 
l'hospice  déployèrent  un  zèle  au-dessus  de  tout  éloge. 
LeR.  P.  deRavignon,  encore  trop  malade  pour  re- 
monter dans  sa  chaire ,  était  là  de  six  heures  du  nialia 
à  six  heuers  du  soir.  Que  faisait-il  au  milieu  de  ces 
pestiférés  ?  Il  exhortait  les  malades ,  les  consolait ,  leur 
rendait  le  courage  et  les  préparait  pour  le  ciel. 

On  vit  aussi,  et  constamment  dans  cet  hospice, 
les  RR.  PP.  Fessard ,  Renaud  et  Dabbadie ,  tous  trois 
chargés ,  dans  la  Compagnie  de  Jésus ,  à  laquelle  ils 
appartiennent,  de  fonctions  importantes,  mais  qui, 
au  jour  du  danger ,  jugèrent  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus 
urgent ,  de  plus  grand ,  de  plus  digne  que  de  consoler 
des  frères  qui  souffrent ,  et  que  de  les  aider  à  retrou- 
ver la  santé  par  la  résignation  ou  à  s'assurer  les  dou- 
ceurs de  la  vie  future  après  les  angoisses  de  la  vie 
présente. 

Dans  les  autres  hôpitaux  de  Paris  ,  à  l'hospice  des 
Ménages ,  à  l'hôpital  Cochin,  à  l'hôtel  des  Invalides, 
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même  dévouement  de  la  part  des  aumôniers.  Au  Val- 
de-Gràce,  le  plus  vaste  de  nos  hôpitaux  militaires, 
où  le  choléra  a  sévi  d'une  manière  cruelle,  M.  l'abbé 
Ledreuille,  deuxième  aumônier,  et  qui  d'ailleurs  se 
dévoue  avec  une  si  louable  persévérance  à  YŒuire  de 
Saint  François-Xavier  \  s'est  trouvé  seul  chaigé  du 
service  des  choléri(iues  :  il  s'est  acquitté  de  sa  mission 
avec  un  zèle  et  une  charité  infatigables ,  qui  lui  ont 
mérité  l'admiration,  le  respect  et  la  reconnaissance  de 
tous  les  malades  auxquels  il  a  donné  ses  soins. 

Cette  fuis,  l'épidémie  a  fait  plus  de  victimes  à  Paris 
qu'en  1832,  parmi  les  médecins,  parmi  les  prêtres  et 
surtout  parmi  les  religieuses  qui  se  sont  appliqués  à 
soigner  les  cholériques.  Nous  citerons ,  entre  autres 
ecclésiastiques,  M.  l'abbé  Delarbre,  deuxième  au- 
mônier de  riiôpital  de  la  Pitié.  Pendant  toute  la  durée 
du  fléau,  ce  prêtre  n'a  cessé  de  prodiguer  aux  pauvres 
malades  les  soins  les  plus  touchants  et  les  plus  em- 
pressés. C'est  après  avoir  donné  toutes  ses  veilles  aux 
victimes  qu'il  a  été  lui-même  atteint  par  l'inexorable 
épidémie ,  et  qu'il  est  mort  martyr  de  son  dévouement 
et  de  charité. 

Les  membres  du  clergé  des  paroisses  se  sont  mon- 
trés non  moins  dignes  de  leur  mission.  Le  respectable 
curé  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  a  spontanément 
offert  sa  maison,  où  il  a  établi  un  dépôt  médical,  et 
où  il  n'a  cessé,  jour  et  nuit ,  de  distribuer  à  tous  les 
malades  les  consolations  et  les  secours  de  son  saint 
ministère. 

Cependant  le  choléra,  qui,  pendant  les  deux  pre- 
miers mois ,  avait  eu  des  phases  diverses  ,  c'est-à-dire 
qui  avait  été  tantôt  en  diminuant  et  tantôt  en  aug- 
mentant, de  telle  sorte  que  lorsqu'on  croyait  pouvoir 
espérer  sa  disparition,  on  se  trouvait  tout  à  coup,  le 
•  Voir ,  sur  cette  œuvre  excelleuîe  ,  notre  Mémorial  catho- 
lique ^  tome  IV ,  pages  386-390  ,  et  tome  v  ,  pages  190-193. 
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lendemain  ,  replongé  dans  de  plus  vives  alarmes,  prit, 
vers  les  commencements  de  juin,  une  marche  ascen- 
dante des  plus  effrayantes.  Alors  on  dut  redoubler  de 
zèle  et  de  courage. 

Le  clergé  fit  surtout  redoubler  de  prières ,  et  il  fit 
bien  ,  car  que  peuvent  les  hommes  sans  le  secours 
de  Dieu?  Mgr  Tarchevèque  ordonna  une  neu vaine  au 
tombeau  de  sainte  Geneviève,  pour  demander,  par 
Tintcrcession  de  cette  illustre  patronne  de  son  diocèse  , 
la  cessation  du  fléau  qui  désolait  Paris  et  surtout  la 
banlieue.  Le  prélat  alla  lui-môme  ouvrir  cette  neu- 
vaine,  le  11  juin. 

11  se  rendit  à  pied  ,  suivi  du  Chapitre  de  Notre- 
Dame  à  l'église  de  Saint-Etienne-du-Mont.  Une  foule, 
dont  la  masse  croissait  à  chaque  pas ,  s'est  jointe  au 
cortège.  En  passant  sur  la  place  Maubert ,  les  femmes 
de  la  halle  sont  venues  au-devant  du  prélat  avec  des 
fleurs  qu'elles  jetaient  sur  son  passage,  et  l'ont  supplié 
de  bénir  le  marché.  Mgr  Sibour ,  se  rendant  à  ce  vœu  , 
a  fait  le  tour  de  la  halle  et  a  continué  sa  marche  au 
milieu  de  la  plus  vive  émotion. 

Arrivé  à  l'église ,  qui  s'est  trouvée  comble  en  un 
instant,  le  vénérable  archevêque  est  monté  en  chaire 
et  a  adressé  aux  fidèles  quelques  paroles  qui  ont  pé- 
nétré d'espoir  et  de  confiance  tous  ces  cœurs  affligés. 
Le  prélat  a  ensuite  célébré  la  sainte  messe  à  l'au- 
tel de  sainte  Geneviève ,  et  après  une  prière  faite  sur 
son  tombeau ,  il  a  repris  le  chemin  de  l'archevêché. 
Le  peuple  voulut  encore  accompagner  son  pasteur. 
Vainement  le  prélat  a  conjuré  les  assistants  de  n'en 
lien  faire  et  de  rentrer  chez  eux  ,  leur  représentant 
combien  le  temps  était  mauvais  ;  il  n'a  pu  rien  obte- 
nir. Il  est  alors  descendu  de  sa  vo  ture  et  a  fait  de  nou- 
veau toute  la  route  en  pèlerin ,  suivi  d'un  flot  de  peuple 
qui  ne  l'a  quitté  que  dans  la  cour  de  l'archevêché. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  neuvaine,  une  mul- 
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titiide  do  peuple  se  pressa  au  tombeau  de  l'humble 
bergère  de  Nantevre.  Le  19  juin  ,  on  en  fit  la  clôtuie 
à  la  métropole.  Une  procession  solennelle  fit  le  tour 
intérieur  de  l'église  avec  les  reli^ques  de  la  sainte.  Les 
quatre  curés  du  douzième  arrondissement  portèrent 
les  cordons  de  la  châsse.  On  chanta  les  litanies  des 
Saints  ;  et  quand  venaient  les  noms  des  saints  patrons 
de  Paris  ,  saint  Denis,  saint  Séverin,  saint  Landry, 
saint  Marcel  ,  saint  Germain  ,  saint  Cloud  ,  sainte 
Geneviève  surtout ,  l'élan  de  la  piété  ledoublait ,  et 
chacun  était  ému  de  l'émolion  générale.  Après  la  pro- 
cession ,  Mgr  Tarchevèque  célébra  la  messe.  L'afQuencc 
fut  si  grande  à  cette  pieuse  cérémonie ,  que  la  foule 
reflua  de  l'enceinte  du  temple  sur  le  parvis. 

Mais  on  ne  se  borna  pas  à  celte  neuvaine.  An  mois 
d'août ,  une  nouvelle  recrudescence  du  choléra  s'étant 
manifestée  à  Paris ,  et  le  fléau  s'étant  répandu  dans 
plusieurs  provinces ,  M.  l'abbé  Desgenettes  ,  directeur 
de  l'Archiconfrérie  du  très-saint  et  immaculé  Cœur 
de  Marie,  fit  connaître,  par  la  voie  des  journaux , 
que  plusieurs  archevêques  et  évèques  de  France,  et  w« 
nombre  immense  de  pieux  fidèles  ,  s'étaient  adressées  à 
lui  pour  réclamer  les  prières  de  l'Archiconfrérie,  afin 
d'obtenir  par  l'intercession  de  la  Mère  de  .Jésus 
la  cessation  du  fléau.  En  conséquence,  une  neu- 
vaine fut  faite  à  cette  intention  dans  l'église  de  Notre- 
Dame-des-Victoires.  Elle  commença  le  7  août  et  finit 
le  In. 

Une  octave  de  prières  publiques  eut  lieu  aussi  à 
Saint-Sulpice  pour  implorer  l'assistance  miséricor- 
dieuse de  Marie  en  faveur  de  la  population  de  la  ca- 
pitale et  des  campagnes  environnantes.  Cette  octave 
eut  lieu  ,  à  partir  du  lendemain  de  la  fête  de  la  glo- 
rieuse Assomption  de  la  très-sainte  Vierge.  Pendant 
huit  jours,  tous  les  soirs  ,  à  sept  heures ,  il  y  eut  salut 
du  très-saint  Sacrement. 
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Malgré  tant  de  pieux  élans  qui  montaient  vers  le 
ciel ,  le  choléra  continuait  ses  ravages  ;  Dieu  voulait 
encore  éprouver  ses  enfants  et  manifester  la  charité  de 
ses  serviteurs.  Les  suints  cpanchcments  de  la  [irière 
obtenaient  d'ailleurs,  de  la  Miséricorde  infinie ,  d'autres 
grâces,  celles  de  la  conversion  d'uu  grand  nombre 
d'âmes  ,  et  d'une  douce  soumission  à  la  volonté 
divine. 

C'est  ce  que  témoigne  une  lettre  qu'une  sœur  de  la 
Charité  écrivit  de  Paris,  à  cette  époque,  à  une  de  ses 
amies  de  Limoges  ;  voici  quelques  extraits  de  cette 
touchante  lettre  :  «  Je  suis  heureuse  de  pouvoir  m'en- 
tretenir  encore  une  fois  avec  vous,  —  peut-être  la 
dernière  !  —  Priez  pour  que  Dieu  nous  soutienne  au 
milieu  de  cette  multitude  de  malades  qui,  depuis 
deux  mois,  succombent  sous  nus  yeux  après  six ,  dix, 
quinze,  au  plus  vingt-quatre  heures  d'atroces  souf- 
frances... Oh!  qui  nous  donnera  la  puissance  de  sou- 
lager tant  de  misères ,  de  consoler  tant  de  larmes  ! 
Ce  grand  nombre  d'orphelins  et  de  veuves ,  dont  nous 
devenons  les  premières  protectrices,  offrent  le  spec- 
tacle le  plus  déchirant.  Notre  supérieure  et  Mgr 
l'archevêque  s'occupent  activement  d'étalilir  l'œuvre 
des  pauvres  orphelins;  mais  il  faut  de  l'argent.... 
Priez  pour  que  la  province  nous  vienne  en  aide  à 
tous.... 

»  Nos  supérieures  ne  cessent  de  nous  donner  l'exem- 
ple d'un  dévouement  total ,  de  la  résignation  la  plus 
complète  aux  volontés  du  Ciel,  et  le  zèle  de  nos  sœurs 
répond  à  ces  incessantes  et  saintes  exhortations  ;  car 
je  pense  que  vous  l'avez  appris ,  depuis  le  mois  de 
mars  jusqu'à  ce  jour  (  J  5  juin  ) ,  qvarante-et-une  d'entre 
elles  ont  succombé  dans  nos  différentes  maisons.  Nous 
venons  d'assister  à  l'inhumation  de  la  quarante-  deu- 
xième. —  Mais  il  y  a  bien  des  consolations  :  nos 
pauvres   malades  nous  manifestent  tant  de  soumis- 


PENDAM    Lt    fHOî.ÉRA  55 

sion ,  ils  accueillent  avec  tant  d'amour  les  paroles  de 
la  religion  et  les  sacrements  de  TEglise!  Loin  de  re- 
podsser  le  ministère  des  prêtres,  ils  le  demandent  au 
contraire  avec  empressement....  » 

Cette  pieuse  religieuse  constate  dans  sa  lettre  qu'au 
13  juin,  quarantc-deu.v  sœurs  de  Saint-Vincent  de 
Paul  succombèrent  sur  le  champ  de  bataille  de  la 
charité.  Mais,  dans  la  suite,  ce  nombre  augmenta,  et, 
pour  Paris  seulement ,  il  dépassa  cinquante ,  tant  les 
filles  si  bien  nommées  de  la  Charité  se  dévouèrent 
pour  nos  frères!....  Dieu  seul  connaît  les  actes  hé- 
roïques qu'elles  accomplirent  dans  ces  jours  de  dou- 
leurs ,  et  le  peu  qu'il  nous  est  donné  de  révéler  est 
bien  loin  de  nous  offrir  la  réalité  de  tant  de  vertus 
cachées.... 

I,a  sœur  Isidore ,  attacl)ée  .\  la  maison  de  secours 
de  la  paroisse  de  Saint-Séverin ,  se  consacra  tout  en- 
tière aux  pauvres  cholériques.  Mais  bientôt  elle  dut 
succomber  à  ses  fatigues.  Elle  mourut  à  la  fleur  de  son 
âge ,  victime  de  son  zèle ,  et  quelques  heures  avant 
d'aller  recevoir  dans  le  Ciel  la  récompense  qui  l'atten- 
dait, elle  soignait  encore  les  malades  et  servait  de 
mère  à  cinq  jeunes  enfants  d'un  pauvre  ouvrier  de  la 
rue  de  la  Parcheminerie.  Les  rapports  officiels  si- 
gnalent aussi  la  charité  de  la  sœur  Rosalie.  Au  mo- 
ment de  l'apparition  du  choléra  ,  cette  courageuse 
religieuse  organisa  et  dirigea  elle-même  un  service 
de  secours  avec  le  zèle  et  l'intelligence  que  chacun 
lui  connaît. —  Nous  venons,  plus  loin,  les  tilles  de 
Saint-Vincent  de  Paul  sur  d'autres  théâtres,  et  y  dé- 
ployer non  moins  de  charité  et  d'abnégation  qu'à 
Paris. 

Les  rehgieuses  hospitalières  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  payèrent  leur  généreux  tribut  dans  la  capi- 
tale. L'une  d'elles  se  consacra  au  soin  des  malades 
avec  tant  d'ardeur  qu'elle  finit  par  donner  sa  vie.  Un 
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écrivain  bien  connu  '  lui  consacra  une  intéressante 
notice  qui  doit  trouver  ici  sa  place  : 

«  On  a  lait,  dit-il,  mercredi  il  juillet,  à  THôtel- 
Dieu,  les  obsèques  d'une  religieuse  hospitalière  des- 
servant cette  maison ,  d'une  sainte  femme  dont  la  vie 
entière  s'est  usée  dans  la  pratique  de  la  charité. 

»  Apiès  avoir  traversé  la  fatale  année  de  18ô2, 
elle  se  trouva,  il  y  a  trois  mois,  en  présence  du  ter- 
rible fléau ,  et  malgré  répuisemont  de  ses  forces ,  elle 
reprit  tout  à  coup  sa  première  énergie  pour  soignei' 
les  nombreuses  victimes  qui  encombraient  son  service. 
Déjà  au  mois  de  juin  1848,  au  moment  où  le  mot  su- 
blime de  fraternité  était  inscrit  sur  les  murailles , 
elle  en  pratiquait  l'espiit  dans  Ihumilité  de  son  cœur. 
Elle  secourut  alors  les  blessés  avec  un  extrême  dé- 
vouement. 

»  Depuis  quelque  temps ,  ses  forces  diminuaient 
sensiblement ,  et  cependant  elle  voulait  accomplir  son 
devoir  jusqu'au  bout.  C'était  un  spectacle  touchant 
que  de  voir  cette  sainte  femme ,  se  soutenant  à  peine , 
malade  elle-même ,  attachée  au  chevet  de  ses  malades , 
et  veillant  encore  sur  eux  comme  une  mère  sur  ses 
enfants.  Le  mal  empirait  tous  les  jours;  la  supérieure 
fut  obligée  de  lui  ordonner,  sur  l'invitation  du  méde- 
cin ,  de  se  mettre  au  lit  et  de  penser  à  elle  après  avoir 
tant  pensé  aux  autres. 

»  Elle  se  retira  enfin  dans  sa  cellule ,  et  ce  fut  le 
seul  instant  d'impatience  de  cette  vie  de  résignation. 
C'est  là  qu'après  avoir  reçu  les  sacrements,  elle  atten- 
dit la  mort  et  la  contempla  sans  étonnement  et  comme 
accoutumée  à  son  visage  ;  puis  elle  s'endormit  dans  la 
paix  du  Seigneur.  En  voyant  de  tels  tableaux ,  on  se- 
rait tenté  de  se  plaindre  de  la  Providence ,  si  l'on  ne 
venait   à  réfléchir   que  Dieu  n'impose  à  ces  femmes 

'  M.  Antony  Descliamps.  dans  VUnion  médicale^  n"  du  13 
juillet  1849. 
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toutes  ces  soufFrances ,  qu'afin  de  les  orner  de  toutes 
les  verlus  !  Ainsi  est  morte ,  le  10  juillet,  à  trois  heures 
du  matin,  mère  Henriette  de  la  Purification  ,  religieuse 
hospitalière  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  seul  nom 
sous  lequel  il  nous  soit  permis  de  la  recommander  à 
la  mémoire  des  hommes ,  le  nom  de  baptême  étant  le 
seul  nom  des  saints  et  des  anges.  » 


CHAPITRE     III 


Suite  du  précédent.  —  Services  funèbres  pour  les  cholériques: 
Œuvre  des  oiphetins  du  choléra. 


Les  morts  avaient  été  si  nombreux  à  Paris ,  les  rè- 
glements de  salubrité  si  exigeants  ,  et  le  clergé  s'était 
trouvé  absorbé  par  tant  de  soins  ,  que  beaucoup  de 
victimes  du  choléra  n'avaient  pu  seulement  être  pré- 
sentées dans  les  églises  avant  d'être  enterrées.  Et  d'ail- 
leurs ,  les  pauvres  parents  des  défunts  eussent-ils  pu 
les  faire  tous  conduire  dans  les  temples,  puisqu'il  arriva 
souvent  que,  faute  de  voitures,  les  voisins,  les  amis, 
les  parents  eux-mêmes  furent  obligés  de  se  hâter  de 
porter  leurs  morts  directement  au  cimetière  '? 

'  Et  cela,  il  faut  le  dire,  ii  cause  de  l'imprévoyance  de  l'admi- 
nistration des  pompes  funèbres  qui  ne  s'est  pas  trouvée  à  la 
hauteur  de  sa  mission.  On  ne  comprend  pas,  en  effet,  qu'elle 
n'ait  pas  ou ,  à  mesure  que  lesbescans  grandissaient ,  un  personnel 
et  un  matériel  proportionnés  à  ces  besoins.  I^a  presse  s'en  plai- 
gnit avec  raison.  Elle  fit  reTiarqner  aussi  que  les  diverses  mairies 
n'ont  pas  foutes  non  plus  fait  preuve  d'une  grande  inleUigeuce  ou 
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Nous  en  avons  vu  plusieurs  être  réduits  à  remplir  ce 
pénible  devoir.  Ce  n'était  pas  assez  pour  eux  d'avoir 
perdu  un  père,  une  mère,  une  épouse,  un  enfant, 
il  fallait  encore  qu'ils  allassent  jusque  les  descendi'e 
eux-mêmes  dans  la  tombe!  11  fallait  que  les  vivanls 
fussent  privés  de  cette  consolation  si  giande  dans  ces 
moments  terribles  ,  de  cet  adoucissement  si  puissant , 
de  voir  les  prières  de  TEglise  récitées  sur  leurs  chers 
morts  !  Oh  !  scènes  déchirantes  !  moments  de  cruelles 
angoisses  !... 

Cette  absence  des  cérémonies  religieuses  pour  beau- 
coup de  pauvres  victimes  ,  en  quelque  sorte  aban- 
données ,  toucha  vivement  le  cœur  de  Mgr  Tarche- 
vèque  de  Paris.  11  s'en  préoccupait ,  et ,  quand  le  fléau 
eut  donné  quelque  répit ,  le  digne  prélat  ordonna  qu'im 
service  funèbre  serait  célébré  dans  tout  son  diocèse 
pour  réparer  les  omissions  que  les  douloureuses  cir- 
constances avaient  malheureusement  nécessités. 

H  annonça  cette  consolante  résolution  par  une  lettre 
qui  fut  adressée  à  tous  les  curés  du  diocèse.  Le  pieux 
pontife  s'y  montra  plein  de  tendresse  et  de  sollici- 
citude  pour  ses  ouailles  :  «  Combien  de  fois ,  pendant 
ces  jours  douloureux  ,  dit-il  ,  avons-nous  levé  nos 
mains  suppliantes  vers  le  ciel ,  pour  demander  à 
Dieu  miséricorde  !  Nous  lui  disions ,  avec  les  prêtres 
de  l'ancienne  Loi  :  Pardonnez,  Seigneur,  pardonnez  à 
votie  peuple ,  et  ne  soyez  pas  éternellement  irrité 
contre  nous  :  Parce  Domine ,  parce  populo  tiio .,  ne  in 
ceternum  irascaris  nobisi.  Combien  de  fois ,    au  saint 

d'une  grande  activité  dans  l'organisatioa  du  service  extraordinaire 
que  réclamaient  les  circonstance?.  Au  lieu  de  prendre  le  nombre 
d'employés  nécessaires,  on  ne  craignait  pas  de  faire  attendre  des 
heures  entières  dans  les  bureaux  pour  l'inscription  morliiairr.  Il 
semble  pourtant  que  les  familles  ont  assez  de  poine  dans  ces  lu- 
gubres affaires  pour  qu'on  leur  opirgnc  le  plus  de  sollicitudes  et 
de  démarches  possibles. 
1  Joël.  11. 17;  et  Ps.  Lxxxiv,  5. 
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sacrifice,  en  tenant  dans  nos  mains  la  Victime  de  pro- 
pitiation  ,  lavons-nous  offeite  au  Seiçrneur  pour  qu'il 
séchât  tant  do  larmes ,  (ju'il  consolât  tant  d'âmes 
brisées,  et  qu'il  vînt  en  aide  à  tant  de  veuves  et  d'or- 
phelins!. .  »  Le  prélat  ajoute  :  «  Oui,  M.  le  curé  ,  dites 
bien  à  vos  paroissiens  que  leur  premier  pasteur  n'a 
été  étranger  à  aucune  de  leurs  épreuves ,  qu'il  a  pris 
part ,  comme  père,  au  deuil  général ,  et  que  son  cœur 
a  senti  le  contre-coup  de  tant  de  morts  aussi  terribles 
que  soudaines....  » 

Le  service  prescrit  par  Mgr  Sibour  eut  lieu  à  Paris 
le  12  novembre,  dans  l'église  de  Saint-Médard.  11  fut 
célébré  par  le  pieux  archevêque  lui-même.  Le  prélat, 
inspiré  par  l'objet  de  la  céiémonie,  a  parfaitement 
rendu  ses  inspirations  dans  une  allocution  touchante 
avant  le  saint  sacrifice.  Inutile  de  dire  qu'il  y  eut  un 
grand  concours  à  ce  service  funèbre.  Qui  n'avait  pas  un 
parent,  un  ami  h  pleurer?  Qui  aurait  voulu  refuser 
aux  morts  un  souvenir  une  prière? 

Après  l'office  divin  ,  Mgr  l'archevêque  ,  reconduit  au 
presbytère  par  le  clergé  ,  a  trouvé  dans  son  cœur 
quelques-unes  de  ces  paroles  gracieuses  par  lesquelles 
il  a  félicité  le  clergé  de  la  paroisse  du  zèle  qu'il  a 
montré  pendant  tout  le  temps  que  le  cruel  fléau  a 
exercé  ses  ravages  dans  la  paroisse  Saint-Médard.  M. 
le  curé  suitout  méritait  les  éloges  qui  ont  été  donnés 
au  clergé  dans  cette  circonstance. 

Mais  ce  nétait  pas  a^sez  pour  le  vénérable  pasteur 
du  diocèse  de  Paris  d'avoir  porté  partout  les  âmes  à 
la  prière,  d'avoir  visité,  à  plusieurs  reprises ,  les  ma- 
lades dans  les  hospices ,  et  d'avoir  pourvu  à  la  mé- 
moire des  morts  en  faisant  prier  solennellement 
pour  le  repos  de  leiu-  âme  ;  comme  M.  de  Quélen  ,  il 
s'appliqua  ces  paroles  des  Livres  saints  :  Tibi  derelictus 
est  paiiper ,   orphano  tu  eris  arljutor\  et  il  prit  aussi 

•  Ps.  X.  14. 


PE.NDA.Nr    Lt    CHOLÉRA  44 

rengagement  de  venir  au  secours  des  pauvres  orphe- 
lins que  ferait  la  cruelle  épidémie. 

Cette  pieuse  et  salutaire  pensée  lui  vint  dès  les  pre- 
miers jouis  de  Tinvasion  du  fléau;  il  la  6t  connaître 
dans  son  Manàement  du  19  mai ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut'  :  «  Ah!  s'écria-t-il  alors,  ce  sont 
surtout  les  pauvres  petits  enfants  privés  de  leur  na- 
turel soutien  ,  qui  doivent  exciter  toute  noire  soUi- 
citude.  Us  nous  tendent  les  bras ,  ils  nous  appellent 
par  leurs  cris  à  la  place  de  leur  père  et  de  leur  mère 
qu'ils  ont  perdus.  Détournerions-nous  nos  regards, 
fermerions-nous  nos  oreilles?  Non.  Nous  nous  sou- 
viendrons de  cette  parole  du  Seigneur  dans  le  Psal- 
miste  :  «  C'est  à  toi  que  j'ai  confié  le  pauvre,  tu  seras 
l'appui  de  l'orphelin-,  »  et  de  cet  autre  de  l'apôtre 
saint  Jacques  :  «  La  religion  véritable  consiste  à  ne 
pas  abandonner  la  veuve  et  l'orphehn  *.  »  Nous  nous 
souviendrons  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  ai- 
mait tant  les  petits  enfants.  Nous  nous  souviendrons 
du  zèle  aussi  ardent  que  tendre  d'un  saint  Vincent 
de  Paul.  Les  monuments  de  sa  charité  sont  encore 
vivants  sous  nos  yeux.  Enfin  ,  nous  nous  souviendrons 
de  l'œuvre  si  belle  et  si  bien  conduite  des  orphelins 
du  choléra  :  pensée  sortie  du  cœur  de  Mgr  de  Quélen , 
qui  trouva  tant  de  sympathie  dans  cette  grande  cité , 
dont  la  charité  la  plus  pure  pouisuivit  avec  une  per- 
sévérance admirable  la  réalisation  ,  et  qui  durant  l'es- 
pace de  plus  de  douze  années,  a  sauvé ,  nourri,  secouru, 
élevé  plus  de  douze  cents  enfants,  d 

Puis  le  pieux  Pontife ,  parlant  de  cette  œuvre  dont 
nous  avons  fait  connaître  l'origine^,  ajoute  :  «  VOEuvre 
des  Orphelins  du  choléra  avait  à  peine  fini  ses  travaux , 
elle  va  les  reprendre.   L'appel   que  nous  avons  fait 

*  Au  coœmencemeut  du  chapitre  n  de  cette  première  partie. 
5  Ps.  X.  H.  3  s.  Jacq.  I  îi. 

•  Voir  le  chapitre  i  de  cette  première  partie. 
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aux  membres  qui  la  dirigèrent  avec  tant  de  succès 
a  été  entendu.  Annoncez-le  aux  fidèles,  M.  le  curé; 
et  veuillez  solliciter  en  faveur  de  YOEuvre  des  Orphe- 
lins du  choléra  les  secours  qu'ils  accordèrent  à  l'an- 
cienne. Déjà ,  rien  que  dans  les  faubourgs ,  plus  de  cent 
enfants  que  le  fléau  a  rendu  orphelins  ont  été  inscrits 
sur  nos  listes.  Les  secours  de  Charité  les  ont  recueillis 
en  attendant  que  nous  ayons  pu  leur  trouver  un  asile 
et  des  soins  maternels.  Nous  comptons ,  pour  y  parvenir, 
sur  votre  concours  empressé ,  M.  le  curé ,  sur  la  charité 
de  tous  vos  bons  paroissiens ,  et  particulièrement  sur 
le  zèle  infatigable  de  ces  dames  auxquelles  la  chanté 
ne  s'adresse  jamais  en  vain  ,  dont  la  main  et  le  cœur 
sont  dans  toutes  les  bonnes  teuvres,  et  que  nous  pro- 
clamons hautement  les  patronesses  et ,  plus  que  cela  , 
les  mères  des  pauvres.  « 

Enfln,  comme  pour  stimuler  davantage  le  zèle,  le 
prélat  fit  entendre  dans  le  même  Mandement  ces  graves 
paroles  :  «  11  faut  avant  tout  que  nous  sauvions  nos 
âmes  ;  mais  nous  ne  serions  pas  chrétiens ,  nous  ne 
serions  pas  même  liornrnes  .  si  nous  nous  arrêtions 
là.  La  charité  ne  peut  pas  ainsi  se  borner.  Sa  flamme 
céleste  s'éteint  quand  on  l'enferme  dans  de  si  étroites 
limites.  Quel  aliment  pour  notre  charité ,  dans  les 
maux  que  traîne  à  sa  suite  un  impitoyable  fléau  ! 
Que  de  malades  à  secourir  ,  que  de  pauvres  à  soula- 
ger ,  que  de  veuves  à  défendre  ,  que  doiphelins  à 
adopter!  » 

Le  prélat  n'eut  pas  de  repos  jusqu'à  ce  que  cette 
Œuvre  précieuse  fut  reconstituée.  U  fit  tout  pour  lui 
procurer  des  ressources  abondantes.  11  Aoulut  qu'un 
tiers  des  sommes  recueillies  poiu-  les  pauvres ,  et  pro- 
venant de  la  dispense  du  mariage  pendant  le  carême  , 
fût  afïectée  à  l'Œuvre.  De  plus  pendant  l'octave  du 
tres-saint  Sacrement ,  de  cette  année  1849  ,  il  ordonna 
une  quête   dans  toutes  les  églises   du   diocèse  ;    car , 
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alors ,  le  nombre  des  enfants  à  secourir  ,  dit  Vavis  qui 
fut  publié  à  cette  occasion ,  dépassait  malheureuse- 
ment de  beaucoup  les  prévisions  premières ,  et  les  res- 
sources étaient  sans  proportion  avec  les  besoins. 

Tant  de  touchants  appels  furent  entendus.  La  divine 
Providence  et  la  charité  des  fidèles  vinrent  en  aide 
au  digne  pasteur  ;  une  commission  ,  dont  nous  par- 
lerons plus  loin ,  fut  définitivement  organisée  ;  au 
mois  de  septembre  ,  Mgr  Tarchevèque  put  déjà  ,  dans 
une  lettre  qui  fut  lue  au  prône,  révéler  quelques-uns 
des  prodiges  opérés  par  l'Œuvre  et  ajouter  à  ce  récit 
de  nouvelles  sollicitations  pour  que  le  bien  com- 
mencé fût  non-seulement  continué ,  mais  augmenté 
sans  cesse.  Ici  nous  laisseions  parler  le  prélat  lui- 
même  : 

«  Les  orphelins ,  dit-il  dans  celte  lettre  du  mois  de 
septembre,  les  orphelins  pour  lesquels  on  a  demandé 
les  secours  de  notre  Œuvre  s'élèvent ,  garçons  et  filles , 
jusqu'ici  à  environ  neuf  cents.  Le  plus  souvent ,  il  y 
a  plusieurs  orphelins  dans  la  même  famille.  Tous  ont 
besoin  de  secours  et  sout  dignes  de  pitié ,  mais  tous 
ne  se  trouvent  pas  au  même  degré  de  misère  et  de 
délaissem.ent.  Il  y  a  les  orphelins  de  père  et  de  mère, 
qu'il  fallait  se  hâter  de  recueillir'.  Parmi  ceux  à  qui 
il  reste  quelques  parents ,  il  en  est  qui  sont  autant 
à  plaindre  que  les  premiers.  Comme  nos  secours  sont 
aussi  bien  destinés  à  l'âme  qu'au  corps ,  nous  avons 
dû  nous  pi'éoccuper  de  la  position  d'un  certain  nombre 
d'enfants  dont  le  salut  aurait  été  exposé  si  nous  n'avions 
pu  les  placer  sous  les  ailes  de  la  charité.  Enfin  notre 
commission ,  forcée  de  faire  un  ciioix  parmi  toutes 
les  infortunes  qui  se  réfugiaient  auprès  de  nous ,  s'est 
dirigée,  dans  les  adoptions  et  dans  les  allocations 
de  secours,   d'après  les  circonstances   d'âge,   de  dé- 

'  La  ville  de  Paris  a  recueilli  et  place  dau?  un  établissement 
cent  gajçons  orphelins  de  père  et  de  mère. 
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laisseinent ,  de  péril ,  qui  coiiiiiiandaient  des  préfé- 
rences à  sa  scvcie  impartialité. 

»  C'est  ainsi  que  quatre  cents  enfants  ont  été  admis 
par  rŒuvrc  :  les  uns  sont  adoptés  pleinement  ;  les 
autres  reçoivent  des  secours  mensuels  à  domicile.  11 
y  a  eu  adoption  complète  pour  soixante-dix  garçons 
et  cent  cinquante  filles.  Ces  orphelins  sont  déjà  pla- 
cés dans  diveis  établissements.  D'autre  part,  cent  gar- 
çons et  quatre-vingts  filles  sont  secourus  à  la  maison. 
L'Œuvre  leur  donne  ,  avec  le  lait  ou  le  pain  matériel , 
ics  soins ,  le  bienfait  de  sa  sur\eillance  et  de  sa  tutelle 
religieuse. 

»  Mais,  \ uns  le  comprenez  facilement,  M.  le  curé  , 
notre  cœur  est  moins  satisfait  que  ces  quatre  cents  or- 
phelins secourus  et  élevés ,  qu'il  n'est  douloureuse- 
ment ému  pour  ceux  qui  restent  et  au.xquels  le  même 
bienfait  n'a  pu  être  accordé.  Successivement  et  à 
mesure  qu'il  y  auia  des  vacances  dans  le  cadre  que 
nous  nous  sommes  ti  acé  ,  ces  admissions  nouvelles  se- 
ront faites;  mais  nous  souffrons  de  ces  détails ,  et  nous 
voudrions  que  le  sein  de  la  charité  chrétienne  se 
dilatât  pour  que  pas  un  de  nos  petits  enfants  n'en  fût 
même  momentanément  écarté. 

»  Et  cependant ,  elle  a  déjà  fait  des  merveilles ,  cette 
charité  chrétienne  î  Nous  avons  recueilli  d'abondants 
secours  :  des  âmes  compatissantes  nous  ont  demandé 
des  orphelins  qu'elles  ont  pris  entièrement  à  leur 
charge.  Une  société  qui  se  montre  de  plus  en  plus 
digne  du  nom  qu'elle  porte ,  s'animant  de  l'esprit  de 
saint  Vincent  de  Paul ,  son  patron ,  a  voulu  faire  les 
frais  de  trente  adoptions.  Malgré  cela,  nous  avons  dû 
encore  assumer  sur  nous  une  dépense  annuelle  de  plus 
de  60,000  francs  pour  tout  le  temps  que  durera  l'édu- 
cation de  nos  orphelins.  Fardeau  bien  lourd  ,  et  qu'il 
nous  serait  impossible  de  porter ,  si  la  Providence  et  la 
piclé  des  fidèles  ne  devaient  le  porter  avec  nous  1  Nous 
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nous  reposons  avec  confiance  dans  celte  pensée  ,  el  nous 
espérons  même  qu'en  apprenant  ce  que  notre  Œuvre 
a  t'ait  et  surtout  ce  qu'il  lui  a  été  impossible  de  faire  , 
des  cœurs  généreux  ,  comme  il  y  en  a  tant  dans  cette 
vaste  cité ,  seront  éinus  du  sort  de  tant  d'orphelins 
laissés  forcément  sans  secours,  et  viendront  soit  nous 
demander  des  enfants  à  adopter ,  soit  par  de  nouveaux 
dons ,  nous  mettre  en  mesure  d'augmenter  le  nombre 
de  nos  propres  adoptions.  » 

Assurément  on  ne  peut,  dans  Tordre  de  la  charité, 
rien  voir  de  plus  touchant  et  de  plus  excellent  que 
cette  Œuvre.  Espérons  que  tous  les  pieux  fidèles  con- 
tinuel ont  à  la  soutenir  et  qu'ils  lui  permettront,  comme 
pour  sa  première  période ,  de  venir  au  secours  de  tant 
de  pauvres  enfants  orphelins  et  d'atteindre  son  but  ! 

Mais  nous  reviendrons ,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire,  sur  cette  Œuvre  ;  nous  parlerons  d'autres 
œuvres  analogues  à  celle-ci ,  et  qui  ne  prouvent  pas 
moins  qu'elle  combien  la  charité  est  toujours  active 
pai'mi  nous ,  et  combien  elle  sait  proportionner  ses 
généreux  efforts  à  la  grandeur  et  à  l'étendue  des  ca- 
lamités. 


CHAPITRE     IV 


Dcvouenjent  du  clergé  cl  des  religieuses  dans  les  diocèses  de 
Versailles ,  de  Meam ,  d'Orléans ,  Je  Blois  et  d'Anas. 


En  même  temps  que  le  choléra  envahissait  Paris, 
il  se  répandit  dans  les  provinces.  11  en  est  cependant 
quelques-unes  qui  furent  atteintes  un  peu  plus  tard. 
Mais  partout ,  on  peut  l'avancer ,  il  trouva  la  chanté 
à  son  poste  et  disposée  à  parer  ses  coups  terribles. 
Nous  espérons  le  montrer ,  bien  que  ce  que  nous  allons 
dire  ne  soit  qu'une  partie  de  la  réalité. 

Le  fléau  décime  une  portion  du  diocèse  de  ^er- 
sailles.  Le  pieuv  évêque,  Mgr  Gros,  n'en  continue 
pas  moins  la  tournée  pastorale  qu'il  faisait  alors.  Bien 
loin  de  l'arrêter .  il  la  prolonge ,  et  il  va  de  préférence 
dans  les  villages  qui  sont  atteints  pai-  l'épidémie.  Là, 
il  court  vers  les  pauvres  malades  et  s'empresse  de  les 
bénir  et  de  les  consoler.  Il  semble  qu'il  ne  puisse 
s'arracher  à  ce  spectacle  de  douleurs,  car  il  sent  que 
sa  présence  fortifie  et  encourage  î  Aussi  reste-t-il  des 
jours  eutiei-s  au  milieu  des  pauvres  cholériques ,  s'ef- 
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forçant  de  soutenir  le  moral  des  familles  désolées 
et  de  faire  pe'nctrer  la  sainte  espérance  dans  les  cœurs. 
Dans  une  petite  paroisse  du  canton  de  Longjumeau , 
le  prélat  est  resté  trois  journées  de  suite,  parce  que 
le  fléau  décimait  la  population  de  cette  commune. 
"  Comment ,  disait  ce  bon  pasteur  les  larmes  aux 
yeux,  comment  quitter  ces  braves  gens  dans  un  pareil 
état:...  » 

A  Argenteuil ,  au  même  diocèse ,  là  où  Ton  conserve 
avec  un  soin  pieux  une  insigne  relique,  la  sainte 
Tunique  de  Notre-Seigneur,  l'épidémie  exerça  aussi 
ses  ravages.  Le  clergé  de  cette  impoitante  paroisse, 
MM.  les  abbés  Croiset  et  de  Saintard ,  vicaires,  et  à 
leur  tète  M.  l'abbé  Millet ,  curé ,  se  dévouèrent  avec 
zèle.  Visites  fréquentes  aux  malades,  tendres  sollici- 
tudes ,  consolations  religieuses ,  rien  ne  fut  épargné. 
On  fit  une  procession  solennelle  dans  les  rues  de  la 
ville,  et  Ton  y  porta  la  précieuse  relique  que  nous 
sortons  de  désigner.  Puis,  le  pieux  et  digne  pasteur 
plaça  sa  paroisse  sous  la  protection  puissante  de  la 
Reine  du  ciel,  et  forma  publiquement  en  chaire  le 
vœu  de  se  rendre  à  Notic  -  Dame  -  de  -  Liesse ,  a6n 
d'obtenir,  par  rintercession  de  Marie,  la  cessation 
du  fléau.  Ce  vœu  a  été  fidèlement  accompli ,  et  quel- 
ques paroissiens  ont  l'ait  avec  M.  le  curé  le  pèlerinage 
au  sanctuaire  vénéré.  Ajoutons  que  M.  l'abbé  Millet , 
maintenant  vicaire-général  de  Versailles,  figure  dans 
le  rapport  présenté  au  commencement  de  janvier  de 
Tannée  1830,  par  le  ministre  du  commerce,  pour  les 
récompenses  honorifiques  décernées  aux  personnes 
qui  se  sont  distinguées  par  leur  dévouement  durant  le 
choléra. 

Mais  de  tous  les  pays  de  ce  même  diocèse  où  l'épi- 
démie a  exercé  ses  ravages,  il  n'en  est  pas  qui  ait  été 
plus  accablé  que  la  paroisse  de  Follain\ille.  Là  aussi 
le  curé,  M.  l'abbé  Lebrun,  n'a  pas  cessé  de  se  mon- 
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lier  pour  tous  l'ange  de  la  consolation  et  de  Tespé- 
raijce.  Il  a  rempli  les  fonctions  de  son  saint  minis- 
tère avec  un  dévouement  digne  des  plus  grands  éloges, 
et  nous  ne  doutons  pas  qu'une  telle  conduite  n'ait 
exercé  riniluence  la  plus  salutaire  pour  l'avenir  de  la 
religion  dans  cette  paroisse. 

11  faut  donner  les  mêmes  louanges  à  M.  le  cuié  d'E- 
pinay-sur-Seine.  Cette  paroisse,  composée  de  douze 
cents  âmes  environ  ,  a  perdu  cent  soixante  de  ses 
membres  par  le  choléra.  Le  curé  et  le  maire,  M.  Car- 
lière ,  ont  fait  des  prodiges  de  dévouement ,  afin  de 
prodiguer  des  secours  aux  malades  et  d'empêcher  le 
développement  de  répidémie.  A  ces  messieurs  s'est 
jointe  une  humble  fille,  la  domestique  du  ciu'é  de  la 
paroisse;  elle  a,  pendant  plus  de  trois  mois,  été  litté- 
ralement la  garde- malade  de  tout  le  pays;  elle  s'est 
multipliée  pour  donner  les  soins  les  plus  intelligents  , 
et  elle  a  montré ,  avec  éclat ,  combien  est  noble  et 
grand  un  cœur  qu'embrase  l'amour  de  ses  semblables. 

Au  diocèse  de  Meaux ,  on  cite  la  visite  que  fit  Mgr 
révêque  aux  cholériques  de  Jouarre  et  de  la  Ferté- 
sous-Jouarre.  Ce  prélat  porta  à  ces  infortunés  les 
consolations  de  son  ministère  et  laissa,  pour  les  fa- 
milles nécessiteuses,  d'abondantes  aumônes.  Nous  sa- 
vons particulièrement  que,  dans  la  dernière  ville  que 
nous  >enons  de  mentionner ,  un  respectable  ecclésias- 
tique, M.  Tabbé  Bardeau ,  qui ,  par  ses  vertus  sacer- 
dotales ,  fait  habituellement  aimer  et  bénh"  la  religion , 
s'est  dévoué  aux  cholériques  de  la  manière  la  plus 
admirable.  Nous  pourrions  citer  une  foule  de  traits 
qui  révèlent  chez  cet  ecclésiastique  la  plus  belle  àme. 
Pendant  plusieurs  jours ,  pour  ne  mentionner  qu'un 
seul  de  ces  faits,  il  fit  lui-même  le  lit  d'une  pauvre 
femme  et  l'aida  à  faire  son  humble  ménage,  qu'elle  ne 
pouvait  soigner  étant  malade.  On  a  offert  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  à  M  l'abbc  Baideau  ;  mais  il  l'a  refu- 
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sée,  sa  charité  trouvant  exlraordinaiie  qu'on  voulût 
récompenser  des  actes  qu'il  j-egarde  comme  tout  na- 
turels dans  un  prêtre.  Ce  digne  ecclésiastique,  qui  a 
nécessairement  conquis  Testime  el  lalTection  de  toute 
la  ville,  et  qui,  par  lui-même,  opère  Leaucoup  de 
bien,  figure  à  côté  de  M.  Tabbé  Millet,  cujé  d'Argen- 
leuil ,  dans  le  rapport  ofâciel  cité  ci-dessus. 

Passons  au  diocèse  d'Orléans.  Le  choléra  s'est  mani- 
festé d'une  manière  intense  dans  Ihôpital-général. 
Les  religieuses  chargées  de  cet  établissement  se 
montrèrent  à  la  hauteur  de  leur  mission,  el  quatre 
d'entre  elles  furent  frappées  presque  en  même  temps, 
bans  l'arrondissement  de  Pithiviers,  la  maladie  éclate. 
Trois  cholériques  appaitenant  à  la  commune  de  Char- 
mont  meurent  dans  la  même  maison.  11  n'en  faut  pas 
davantage  poui-  jeter  l'alarme.  Les  habitants  effrayés 
n'osent  ni  soigner  ni  ensevelir  ces  malheureux.  Qui  va 
donc  accomplir  ce  double  devoir?  Le  pasteur. 

En  effet,  M.  l'abbé  Lesueur,  curé  de  Charmont, 
prit  place  au  chevet  des  trois  moribonds,  qu'il  soi- 
gna de  ses  propres  mains ,  ensevelit  lui-même  et  porta 
en  terre!...  Le  lundi  suivant,  ce  digne  ecclésiastique 
se  rendit  à  Orléans.  .Abattu  par  la  fatigue ,  il  tomba 
malade  le  même  jour  et  fut  conduit  à  l'ambulance.  Sen- 
tant sa  fin  prochaine ,  il  demanda  et  reçut  avec  une 
angélique  piété  les  derniers  sacrements.  Il  expira  k; 
mardi  matin  (août  1849;,  et  alla  recevoir  au  ciel  la 
récompense  due  à  son  courageux  dévouement  et  aux 
vertus  qu'il  avait  montrées  dans  l'accomplissement  de 
sou  ministère. 

L'épidémie ,  en  envahissant  les  localités  des  diocèses 
de  Blois  et  d'.Arras ,  que  nous  placerons  dans  ce  cha- 
pitre ,  n'a  fait  aussi  que  donner  un  éclat  nouveau  à  ce 
déxouement,  à  celte  charité  véritablement  évangé- 
liqiie,  qui  se  sont  inanifeslées  jusqu'ici  paitout  où  ce 
redoutable  fléau  a  promené  ses  ravages. 
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Au  diocèse  de  Blois,  les  communes  d'Oucques,  de 
Saint-Gervais ,  de  Saint-Denis-sur-Loiie,  de  Chousy, 
visitées  par  répidémie  ,  ont  aussitôt  donné  lieu  à  de 
touchantes  manifestations  de  dévouement  et  de  cha- 
rité. Amis,  médecins,  prêtres,  sœurs  de  charité, 
chacun  a  rivalisé  d'eflbrts,  à  ce  point,  dit  une  corres- 
pondance de  Blois ,  qu'il  semble  que  plus  le  mal  aug- 
mentait ,  plus  il  s'étendait ,  plus  le  dévouement  s'élar- 
git et  se  propagea.  Au  milieu  de  ces  actes  si  louables, 
auxquels  le  premier  pasteur  du  diocèse  est  venu  don- 
ner une  nouvelle  sanction  par  sou  exemple,  en  se 
rendant  à  Oucques,  auprès  de  cette  portion  de  son 
troupeau  si  cruellement  éprouvé,  nous  aurons  à  con- 
signer, plus  loin,  un  fait  consolant,  celui  d'une  amé- 
lioration sensible  dans  l'esprit  des  populations.... 

Quant  au  diocèse  d'Arras ,  il  nous  fournira  aussi  de 
touchantes  manifestations  de  foi  et  de  piété  parmi  les 
peuples.  Mais  rappelons  d'abord  la  conduite  du  clergé , 
qui,  comme  l'on  sait,  fait  seule  l'objet  de  cette  pre- 
mière partie. 

Le  curé  de  Beaumont  ayant  été  frappé,  M-  l'abbé 
Lequette,  chanoine,  directeur  du  grand  séminaire 
d'Arras ,  accepta  la  mission  périlleuse  de  remplacer 
ce  pasteur,  et  il  se  dévoua  en  faveur  des  malades.  A 
Etrun,  M.  le  curé  prodigua  aux  malades  tous  les  se- 
cours en  son  pouvoir.  11  transforma  son  presbytère  en 
une  véritable  pharmacie  ;  il  est  arrivé  à  ce  zélé  prêtre 
de  se  relever  six  fois  dans  une  nuit  :  trois  fois  pour 
préparer  les  médicaments,  et  trois  fois  pour  admi- 
nistrer des  cholériques.  Dans  la  paroisse  de  Courrière  , 
on  cite  l'empressement  des  religieuses  de  l'Enfant- 
Jésns  à  soigner  les  cholériques.  Ces  dignes  religieuses 
ne  purent  se  rendre  à  Couriière  qu'au  nombre  de 
trois,  et  toutes  trois  ont  succombé  à  la  suite  des  fa- 
ligues  que  leur  occasiona  le  dévouement  le  plus 
saint.  Une  autre  rehgieuse  de  la  Charité,  sœur  Azèle, 
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succomba  aussi ,  victime  de  son  abnégation ,  dans  la 
ville  de  Calais. 

Mais  admirons  surtout  la  conduite  héioïque  de  M. 
le  curé  d'Oignies ,  et  pour  cela  lisons  la  touchante  page 
suivante  qu'un  homme  de  foi'  a  confié  à  un  jouinal. 
Tout  ce  que  nous  pourrions  dire  ne  remplacerait  pas 
ce  simple  récit ,  tracé  en  quelque  sorte  sur  les  lieux  : 

«  Oignies  est  un  petit  village  perdu  dans  les  bois  et 
assis  sur  la  fiontière  du  département  du  Pas-de-Calais 
qui  touche  le  nord  vers  Seclin.  Sa  population  est 
d'environ  1,300  àmcs.  Dès  les  premiers  jours  de  son 
invasion ,  le  choléra  y  fit  des  ravages  immenses.  Le 
nombre  des  malades  monta  jusqu'à  huit  cents;  il  en 
mourut  deux  cent  neuf.  Le  cimetièie  étant  petit ,  on 
fut  obligé  de  prendre  quelques  pieds  de  terre  da)is 
un  champ  voisin  pour  enterrer  les  victimes  du  fléau. 
La  terreur  était  si  gran.le  dans  le  village,  que  tous  les 
habitants  qui  n'étaient  point  atteints  de  l'horrible  mal 
s'enfuyaient ,  abandonnant  leurs  chaumières  et  leurs 
moissons.  Le  curé,  M.  l'abbé  Edouard  Dubois,  et  le 
maire,  vieillard  presque  septuagénaire,  restèrent  seuls 
au  milieu  des  malheureux  cholériques,  qu'un  savant 
et  respectable  médecin  de  Carvin  ,  M.  Charte'?  Garez , 
accourut  visiter.  Le  prêtre  charitable  pasteur,  versa 
le  baume  de  la  parole  di\ine  et  Ihuile  des  infirmes 
sur  ses  brebis  mourantes  huit  crtits  fois  en  moins 
d'un  mois  et  demi.  Puis,  comme  la  plupart  des  mo- 
ribonds étaient  pauvres,  il  répandit  à  pleines  manis 
l'aumône  sur  leur  couche  de  douleurs.  11  fallait  des 
remèdes,  il  vendit  un  petit  patrimoine  de  3,000  francs 
pour  en  acheter  ;  puis  il  donna  son  linge  pour  ense- 
velir les  morts ,  qu'il  fut  souvent  contraint  de  rouler 
lui-même  jusqu'au  cimetière,  dans  une  brouette  !.... 
Deux  fois  il  manqua  de  pain  pour  donner  aux  or- 
phelins qu'il  avait    recueillis,  et  il  fut  plus  de  cinq 

'  M.  .Alplionse  Cordier  (de  Tours). 
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semaines  sans  se  coucher ,  dormant  une  heure  ou 
deux  au  che\  et  des  malades ,  dont  il  s'était  établi  tout 
à  la  fois  le  consolateur  cl  le  gardien.  J'ai  eu  le  bon- 
heur de  voir  ce  digne  piètre  dernièrement ,  et  à  force 
d'instances  j'ai  pu  airacher  de  sa  modestie  quelques 
détails  sur  les  soins  qu'il  avait  prodigués  aux  cholé- 
riques. Voici  ses  propres  paroles  que  je  garantis  sur 
l'honneur  : 

«  ...  Vn  soir  j'entrai  dans  une  chambre  où  quatre 
cholériques  se  déballaient  dans  le  délire  du  mal  et  de 
la  frayeur  :  l'un  d'eux  voulait  se  sauver  pour  ne  point 
mourir  ;  un  autre  appelait  à  son  secours;  un  troisième 
demandait  à  grands  ciis  du  café.  Je  m'efforçai  de  les 
calmer,  mais  inutilement.  Deux  se  sauvèrent  dans 
la  rue;  je  courus  après  eux  et  les  lamenai;  puis  je 
m'occupai  du  moyen  de  satisfaire  le  désir  de  celui  qui 
demandait  du  café.  N'en  ayant  point  de  piéparé  chez 
moi ,  je  courus  frapper  à  plusieurs  portes ,  qui  ne 
s'ouvrirent  point  ;  on  craignait  que  je  ne  vinsse  prier 
de  m'aider  pour  quelque  ensevehsseraent. 

.)  Cependant  un  chrétien  se  mourait  sans  sacre- 
ments ,  et  il  nie  fallait  trouver  la  liqueur  si  ardemment 
désirée  ,  pour  obtenir  de  lui  l'aveu  de  ses  fautes.  Je 
retourne  chez  moi ,  et ,  comme  ma  servante  était  at- 
teinte du  choléra,  je  me  mets  à  broyer  du  café,  j'allume 
du  feu,  je  procède  à  lïnfusion,  et  quand  elle  fut 
achevée,  j'allai  à  l'église  chercher  le  saint  Viatique; 
et  tenant  d'une  main  le  Pain  des  anges,  et  de  l'autre 
la  cafetière  brûlante  ,  je  me  dirigeai  en  pleurant ,  et  à 
travers  les  ténèbres,  vers  la  demeure  du  moribond 
qui  m'attendait  pour  mourir. 

»  Oh  !  que  mon  cœur  était  serré  à  la  vue  de  tant  de 
misères'.  J'eusse  donné  volontiers  ma  vie  pour  sauver 
mon  troupeau  de  la  mort ,  et  je  n'avais  que  de  stériles 
pleurs  à  lui  offrir!...  » 

11  faudrait   désespérer   de  l'espèce  humaine,  si  de 
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pareils  faits  n'étaient  pas  capables  de  changer  le?  popu- 
lations les  plus  entlurcieà  et  de  dissiper  les  préjugés 
les  plus  enracinés.  Mais  non  ;  le  cœur  des  hommes  est 
toujours  accessible  à  l'héroïsme  de  la  vertu  ,  et  nous 
sommes  persuadé  qu'il  n'est  pas  un  pasteur  des  âmes 
qui  ne  reconnaisse  tout  ce  que  le  bon  exemple  et  le 
dévouement  renferment  de  puissance  ,  et  quelle  action 
convertissante  ils  exercent ,  même  sur  les  esprits  les 
plus  rebelles. 


CHAPITRE     V 


Prières,  processions  et  péleiiuages  ordonnés  par  les  évoques. 
—  Charité  du  clergé  et  des  religieuses  dans  les  diocèses  de  Lyon, 
d<e  Rouen  ,  de  Reims  ,  de  Chartres ,  de  Langres ,  de  Séez  ,  de 
Fréjus  ,  de  Chàlons  .  de  la  Rochelle ,  de  Dijon  et  de  Clerraonl. 


Tandis  qu'à  Lyon  Mgr  1  archevêque  visite  les  ma- 
lades à  riiôpital  militaire,  où  le  choléra  a  fait  deux 
fois  in\asion  ,  et  donne  des  consolations  partout,  nous 
voyons ,  h  Rouen ,  le  pasteur  de  ce  diocèse  publier 
un  Mandement  par  lequel  il  institue  une  neuvaine  de 
prières  publiques  et  convoque  toutes  les  paroisses  de 
la  ville  archiépiscopale ,  ainsi  que  le  grand  séminaire , 
à  l'effet  d'aller  processionnellement  en  l'église  de  Bon- 
Secours,  et  d'y  conjurer  la  très-sainte  Vierge  d'avoir 
pitié  de  son  peuple  et  de  le  déii'.rer  ou  de  le  préserver, 
par  sa  puissante  intercession  ,  des  mau\  qui  l'affligent 
et  le  menacent. 

Ce  pèlerinage  général  eut  lieu  ,  en  efiet ,  le  lundi 
1  î  juin ,  à  Notre-Dame  de  Bon-Secours  ,  lieu  si  cher 
aux  marins  et  à  toutes  les  âmes  ferventes.  On  partit 
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à  ciuq  geuies  du  matin  de  la  cithédrale.  Malgré 
rheure  matinale ,  une  immense  foule  encombrait  la 
route  qui  conduit  au  sanctuaire  de  Marie,  où  la  pro- 
cession arriva  après  plus  de  deux  heures  de  marche. 
Le  clergé  seul  a  pu  être  introduit  dans  Téghsc  qu'il 
remplit  entièrement  :  les  quatoize  paroisses  de  la  ville, 
le  clergé  des  deux  hospices ,  trois  autres  paroisses  des 
environs  et  tous  les  élèves  du  séminaire  s'y  trouvaient 
réunis. 

Une  chaire  avait  été  préparée  à  la  porte  de  l'église. 
Mgr  l'archevêque ,  après  avoir  manifesté  l'espoir  qu'il 
fondait  sur  les  prières  de  tant  de  pieux  fidèles  venant 
se  mettre  sous  le  patronage  de  Marie ,  a  annoncé  qu'il 
allait  célébrer  la  messe ,  non-  seulement  pour  sa  ville 
épiscopale ,  mais  encore  pour  tout  son  diocèse ,  pour 
toute  la  France ,  si  cruellement  affiigés  par  le  fléau.  Un 
grand  nombre  de  personnes  se  sont  approchées  de  la 
Table  sainte. 

Après  avoir  célébré  les  saints  mystères  ,  le  vénérable 
pontife  consacra  à  la  sainte  Vierge  la  multitude  qui 
l'entourait.  Ce  spectacle  sublime  ne  sortira  jamais  de 
la  mémoire  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  assister. 
On  évalue  à  vingt-cinq  ou  trente  mille  le  nombre  des 
personnes  qui  se  sont  rendues  à  Bon-Secours.  La  pro- 
cession générale  est  rentrée  dans  la  cathédrale  à  onze 
heures;  après  avoir  rtçu  la  bénédiction  du  très-saint 
Sacrement ,  chaque  procession  particulière  s'est  retirée 
en  bon  ordre  dans  sa  paroisse  respective. 

Reims  eut  également  sa  neuvaine  et  sa  procession 
solennelles.  Depuis  plusieurs  mois ,  le  choléra  avait 
exercé  ses  ravages  dans  une  partie  de  ce  diocèse , 
quand ,  vers  le  milieu  du  mois  d'août ,  il  parut  redou- 
bler d'intensité  et  menacer  un  plus  grand  nombre  de 
paroisses. 

Quoique  jusqu'à  cette  époque  la  ville  métropolitaine 
eût  été  épargnée,  Mgr  l'archevêque  voulut  cependant 
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que  l'on  y  dcnjandàt  publiquement  à  Dieu  la  cessation 
du  fléau,  pai-  rintercession  fie  la  liès-saintc  Vierge, 
patronne  do  la  cathédrale  ,  et  de  saint  Rémi ,  protec- 
teur spécial  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Reims  ,  où 
l'on  est  assez  heureux  pour  posséder  encore  intactes 
ses  précieuses  reliques. 

Une  neuvaine  fut  donc  commencée  le  lundi  20  août. 
Chaque  jour,  à  cinq  heures  du  matin,  une  messe  fut 
dite  à  la  cathédrale  et  ù  Saint-Remi ,  avant  l'ouverture 
des  ateliers:  chaque  jour,  après  leur  fermeture,  un 
salut  solennel  fut  chanté  dans  les  mêmes  églises.  En 
outre ,  pendant  les  neuf  jours ,  Mgr  Tarchevèquc  cé- 
lébra lui-même  la  messe  capitulaire,  quMl  dit  à  neuf 
heures,  alternativement  à  la  cathédrale  et  à  Saint- 
Remi. 

Quant  à  la  procession  solennelle  qui  eut  lieu ,  nous 
en  parlerons  plus  loin  ,  parce  qu'elle  fut ,  de  la  part  de 
la  population  de  Reims,  Foccasion  d'un  tel  élan,  que 
ce  fait  appartient  à  notre  troisième  partie. 

A  Chartres ,  le  vénérable  évêque  ordonna  aussi  imc 
procession  solennelle  dans  les  premiers  jours  de  juin. 
Le  fléau ,  qui  sévissait  en  ce  moment  a  Paris  avec  le 
plus  du  fureur ,  apparut  tout-à-coup  dans  la  ville  de 
Chartres ,  où  neuf  cas  furent  constatés.  Mais  le  pas- 
teur ayant  prescrit  cette  procession,  et  les  fidèles  ayant 
répondu  en  foule  à  ce  pieux  appel ,  leur  foi  reçut  sa 
récompense.  On  constata  que  depuis  lors  aucun  cas  de 
choléra  ne  s'était  manifesté  dans  la  ville  ,  bien  que  tous 
les  lieux  qui  l'entourent  n'eussent  ce,ssé  de  fournir  cha- 
que jour  des  malades. 

On  cite  particulièrement  la  petite  ville  de  Nogent- 
le-Rotrou  qui  fut  maltraitée  pai-  l'épidémie.  Mais  là 
aussi  la  charité  vint  s'opposer  aux  ravages  du  mal  : 
les  sœurs  de  l'hospice  des  orphelins  luttèrent  avec  un 
zèle  et  un  courage  dignes  d'admiration. 

Disons  tout  de  suite  que  le  diocèse  de  Langres ,  qui 
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ne  fut  pas  non  plus  ménagé ,  a  révélé  bien  des  traits 
héroïques  de  la  part  du  clergé  et  des  fidèles.  Aussi , 
lors  de  la  publication  du  Rapport  sur  ceux  qui  se  sont 
signalées  dans  ces  tristes  circonstance? ,  une  personne 
du  canton  de  Clermont  crut-elle  devoir  réclamer  dans 
un  journal  religieux  ^  et  faire  remarquer  que  le  diocèse 
de  Langres  mérite  une  place  plus  distinguée  que  celle 
qu'on  lui  a  faite  dans  la  liste  officielle.  Mais  ce  journal 
observa ,  avec  raison  ,  que  les  dévouements  en  faveur 
desquels  on  réclamait ,  sont  de  ceux  que  nulle  récom- 
pense humaine  ne  saurait  payer  dignement.  D'ailleurs  , 
l'autorité  civile ,  on  donnant  un  public  éloge  aux  traits 
de  charité  qui  se  sont  produits  dans  les  temps  de  cala- 
mité ,  ne  peut  pas  ignorer  qu'elle  en  oublie  ;  ajoutons 
que  les  personnes  mêmes  dont  elle  se  souvient  n'en 
gardent  pas  moins  le  droit  et  l'espoir  d'un  prix  meil- 
leur et  plus  glorieux. 

Si  nous  passons  maintenant  au  diocèse  de  Séez  , 
où  le  fléau  a  fait  ses  ravages  pendant  les  mois  de  juin 
et  de  juillet ,  nous  trouverons  le  premier  pasteur  au 
milieu  des  cholériques  pour  les  soutenir  et  les  con- 
soler. Ayant  appris  la  désolation  des  habitants  de 
Bellêrne  ,  le  prélat  se  rendit  parmi  eux.  11  célébra  la 
sainte  messe  dans  celle  paroisse;  et,  après  les  saints 
mystères  ,  il  adiessa  aux  assistants  des  paroles  pleines 
de  tendresse  qui  ont  produit  les  plus  heureuses  im- 
pressions. 11  a  présidé  ensuite  une  procession  qui  s'est 
faite  dans  les  rues  de  la  ville  pour  demander  à  Dieu  , 
pai-  l'intercession  de  la  sainte  Vierge ,  la  cessation  du 
iléau.  De  retour  de  cette  pieuse  cérémonie,  Mgr  l'évè- 
que  est  allé  visiter  à  domicile  tous  les  malades  atteints 
du  choléra. 

La  ville  de  Toulon  n'échappa  pas  aux  coups  de  ce 
cruel  ennemi.  Aussitôt  Mgr  l'évêque  de  Fréjus  courut 
au  secours  de  cette  portion  importante  de  son  troupeau , 

"  Le  Moniteur  catholique,  n"  du  9  janvier  1850. 
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et  il  est  resté  au  milieu  des  habitants  de  Toulon ,  jusqu'à 
ce  que  le  mal  eût  diminué  ,  ou  que  la  diminution  de 
son  intensité  eût  laissé  Tespoir  de  le  voir  bientôt  dispa- 
raître tout  à-fait. 

Encore  un  pieux  et  saint  évèque  dont  la  présence 
du  choléra  fait  éclater  la  chaiilé.  Celui-là  ne  devait 
pas  être  le  dernier  dans  la  \o\(i  du  dévouement.  En 
courant  au  secours  des  pauvres  malades ,  Mgr  de 
Prilly ,  évoque  de  Châlons ,  ne  faisait  que  suivre  les 
penchants  de  son  cœur  noble  et  généreux  :  chez  lui , 
la  sainte  dileclion  ne  semble  pas  être  une  vertu  ,  tant 
elle  lui  est  naturelle. 

Mais  de  peur  qu'on  ne  nous  accuse  de  nous  laisser 
entraîner  par  la  vénération  flliale  que  nous  professons 
pour  ce  digne  prélat ,  nous  laissej-ons  parler  d'autres 
plumes  que  la  notre.  Voici  ce  qu  écrivait,  le  13  août , 
à  cette  feuille  religieuse  ',  un  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Chàlons  :  a  Les  paroisses  de  Chaude-Fontaine  ,  de 
Sainte-Menehoul ,  de  Verrière ,  la  Grange-aux-Bois , 
Florent  et  la  Neuville-au-Pont  sont  sous  le  coup  du 
choléra ,  qui  y  fait  d'affreux  ravages ,  surtout  dans  la 
dernière  commune  ,  oîi  depuis  le  23  juillet  on  compte 
déjà  deux  cents  décès.  Bien  que  Tépidémie  soit  dans 
une  heureuse  décroissance,  elle  ne  laisse  cependant 
pas  de  frapper  encore  sept  à  huit  victimes  chaque  jour. 
Mgr  l'évêque  de  Chàlons-sur- Marne  est  en  ce  moment 
dans  nos  environs ,  où  il  apporte  à  nos  populations  dé- 
solées des  consolations,  sa  bénédiction  et  sa  bourse...  » 

Ce  n'est  pas  tout.  11  est  une  autre  petite  ville  du 
même  diocèse  ,  où  le  fléau  sévit  avec  une  violence  ex- 
trême. Nous  voulons  parler  de  Sézanne,  qui  fut,  hélas! 
si  cruellement  éprouvée.  «  Le  curé,  dit  ici  un  pieux 
auteur  - ,  est  une  des  premières  victimes.  En  appre- 

1  La  Voix  de  la  Vérité ,  n"  du  14  août  1849. 
*  La   Charité   chrétienne  en   présence  du  choléra,  i   vol. 
in-18,  18-0  ,  p.  10.—  L'Espérance,  journal  de  Nancy,  a  pu- 
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nant  cette  nouvelle,  Mgi-  Tévêque  de  Chàlons  part  pour 
Sézanne  ;  il  s'installe  au  presbytère  ,  afin  de  remplacer 
près  des  malades  le  pasteur  qui  lui-même  a  été  vic- 
time de  son  zèle  '.  Mgr  de  Prilly  continue  ainsi ,  dans 
ses  fonctions  sacerdotales ,  le  courage  infatigable  et  le 
généreux  dévouement  qu'il  montra  autrefois  à  la  tète 
de  ses  escadrons  de  dragons  -.  » 

Parmi  les  paroisses  du  diocèse  de  Châlons ,  que  nous 
venons  de  citer ,  se  trouve  ,  comme  on  l'a  vu  ,  celle 
de  Chaude-Fontaine.  A  l'exemple  du  premier  pasteur, 
le  curé  de  cette  dernière  paroisse  a  mis  son  intelli- 
gence ,  son  zèle  ,  son  dévouement ,  ses  ressources  pécu- 
niaires à  la  disposition  des  malades.  A  quelque  heure 
du  jour  et  de  la  nuit  qu'on  vînt  frapper  à  sa  porte , 
il  était  sur  pied  ;  il  donnait  lui-même  les  premiers 
secours  de  l'art ,  et  il  arrivait  rarement  qu'on  eût  eu 
besoin  de  médecin  après  lui. 

L'épidémie  fît  aussi  des  ravages  à  Esternay  ,  chef-lieu 
de  canton  du  même  diocèse.  Voici  ce  que  nous  lisons 
à  ce  sujet  dans  un  livre  que  nous  envoie  son  studieux 
auteur,  au  moment  même  où  nous  écrivons  ces  lignes  : 
«  Le  choléra  commence  à  sévir  le  lo  juin  1849  ;  il  choi- 
sit ses  victimes  dans  tous  les  âges  et  dans  tous  les 
rangs.  11  exeice  ses  ravages  à  Viviers ,  où  il  enlève 
vingt-deux  personnes ,  et  vingt-et-une  dans  les  autres 
hameaux  qui  composent  la  commune  d'Esterna\. 

»  Les  sœurs  de  Saint-André,  ajoute  l'estimable  au- 
teur, donnent  l'exemple  d'un  grand  dévouement;  elles 
prodiguent  leurs  soins  les  plus  empressés  aux  malades 

blié  ,  dans  son  n"  du  13  juillet  1849  ,  une  intéressante  notice  sur 
M.  le  curé  de  Sézanne. 

>  Nous  avons  déjà  signalé  ce  fait  dans  une  feuille  publique  du 
1"  juillet  1849. 

î  On  sait  que  Mgr  Joseph-François- Victor  Monyer  de  Prilly  , 
ué  en  1775,  fut  dans  sa  jeunesse  colonel  de  dragons.  Il  est  évêque 
de  Cbàlons  depuis  1824. 
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et  surtout  aux  plus  délaissés.  Rien  ne  les  arrête,  rien 
ne  les  épouvante.  Comme  la  Religion  élève  les  âmes 
les  plus  timides  I  M.  le  curé,  après  avoir  déjà  donné 
des  consolations  à  plusieurs  malades  pendant  la  pre- 
mière semaine  ,  a  été  atteint  lui-même  par  nue  suette. 
miliaire  dont  il  s'est  ressenti  longtemps  après  '.  » 

Le  diocèse  de  la  Rochelle  se  présente  maintenant  à 
nous  ;  nous  y  voyons  qu'à  Rochefort ,  oii  le  fléau  sévit 
avec  force,  surtout  dans  les  faubourgs,  les  sœurs  de 
Saint-Vincent  de  Paul  se  montrèrent  dignes  filles  de 
leur  saint  fondateur  :  Tune  d'elles  a  succombé  victime 
de  son  zèle. 

Voulez-vous  voir  encore  en  action  ces  pieuses  sœurs 
de  la  Charité ,  passons  au  diocèse  de  Dijon  ,  et  relisons 
ce  trait  admirable  que  tous  les  journaux  ont  cité  : 

«  Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  septembre , 
une  sœur  de  Saint-Vincent  de  Paul  de  la  ville  de 
Beaune  fut  prévenue  que ,  dans  un  faubourg ,  un  en- 
fant de  huit  à  neuf  ans ,  abandonné  de  tout  le  monde, 
était  violemment  atteint  du  choléra.  Elle  s'y  trans- 
porte et  voit  avec  compassion  ce  pauvre  enfant ,  cou- 
ché sur  la  paille ,  en  proie  à  d'horribles  souffrances 
et  aux  vomissements  cholériques.  11  n'était  pas  pos- 
sibler  de  le  laisser  ainsi.  Elle  voit  passer  deux  hommes 
et  leur  demande,  en  toute  charité,  de  vouloir  bien 
l'aider  à  transporter  cet  enfant  à  l'hôpital.  «  Oh  !  ce 
petit  a  le  choléra,  s'en  chargera  qui  voudra.  »  Et  ils 
passent.  «  Eh  bien  !  mon  pauvre  enfant ,  dit-elle  au 
malade  ,  puisqu'on  ne  veut  pas  m'aider  à  te  soula- 
ger ,  nous  allons  tout  faire  à  nous  deux.  »  Et  voilà  la 
bonne  sœur  qui  le  charge  sur  ses  épaules  et  traverse 
ainsi  le  faubourg  et  une  partie  de  la  ville  jusqu'à  l'hô- 

'  Rpclierches  hùt.  arclico/.  et  stat.  sur  Edernay ^  etc..  par 
M.  l'abbé  Boitel ,  curé  de  Montmirail,  ancien  curé  d'Estemay , 
etc.,  1  vol.  in-12,  1850,  p.  168. 
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pital ,  sans  se  douter  qu'elle  avait  fait  une  double  et 
héroïque  action. 

Un  autre  trait  non  moins  admirable.  Le  choléra  a 
sévi  tout-à-coup  à  Sainte-Marie-sur- Ouche ,  diocèse 
de  Dijon  ;  la  première  maison  qui  est  atteinte  est  vide 
de  ses  habitants  en  vingt-quatre  heures.  Tous  recu- 
lent épouvantés  ,  à  tel  point  que  les  mourants  vont 
rester  sans  secours  et  les  morts  sans  sépulture.  Mais 
rien  ne  peut  effrayer  le  pasteur  ,  qui ,  à  l'exemple  de 
son  divin  Maître,  est  prêt  à  donner  sa  vie  pour  ses 
brebis.  11  veille  jour  et  nuit  au  chevet  des  malades , 
tantôt  ministre  de  Dieu ,  tantôt  simple  infirmier  ;  puis , 
quand  un  pauvre  moribond  s'est  éteint  dans  les  con- 
vulsions de  l'agonie,  c'est  encore  le  curé  qui  lui  rend 
les  derniers  devoirs.  11  fait  plus  encore  ;  il  s'atîèle  à 
une  petite  charrette  ,  et  le  conduit  lui-même  au  cime- 
tière. Quinze  fois  la  mort  frappe  une  population  à  peine 
composée  de  trois  cents  âmes,  quinze  fois  le  petit  char 
funèbre  se  dirige  solitairement  vers  la  demeure  des 
morts.  Tels  sont  les  hommes  qui  appellent  frères  ceux 
qu'ils  sont  chargés  d'évangéliser ,  et  qui  font  plus  et 
mieux  que  de  leur  donner  ce  titre. 

Outre  la  sœur  de  Saint- Vincent  de  Paul  dont  nous 
venons  de  parler  ci-dessus ,  deux  autres  sœurs  du 
même  ordre  et  deux  sœurs  de  Sainte-Marthe  se  dis- 
tinguèrent à  Meursault ,  toujours  même  diocèse  ,  par 
des  actes  du  plus  touchant  dévouement.  L'une  de  ces 
dernières  est  morte  victime  de  son  abnégation.  De  son 
côté  ,  le  curé  de  cette  paioisse  se  consacra  jour  et  nuit 
à  l'accomplissement  de  tous  les  devoirs  de  l'homme  le 
plus  intrépide,  du  pasteur  le  plus  charitable. 

Plusieurs  prêtres  des  environs,  entre  autres  MM.  les 
curés  de  Bligny-sous-Beaune  et  de  Pommard,  se  sont 
rendus  assidûment  et  chaque  jour  h  Meursault,  non- 
seulement  pour  aider  le  curé  partout  où  il  serait 
nécessa'ire ,  mais  encore   pour  visiter  et  fortifier  les 
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malades.  Nous  ne  citons  que  deux  noms ,  parce  que 
nous  n'avons  pas  d'autres  renseignements.  Mais  ces 
deux  pasteurs  ne  sont  sans  doute  pas  les  seuls  qui  aient 
visité  avec  soin  la  paioisse  affligée  et  frappée. 

Dans  les  premiers  jours,  quelques  habitants,  ceux-là 
mêmes  qui  auraient  dû  se  montrer  plus  fcirnes  pour 
inspirer  de  la  confiance  à  la  population  ,  ont  tristement 
pris  la  fuite  !  Les  pauvres  paysans ,  les  vignerons , 
étaient  effrayés  au  plus  haut  point;  partout  régnait 
la  consternation ,  et  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
comptent  parmi  les  malades  n'ont  guère  été  atteints 
que  par  la  peui-.  Mais ,  à  la  vue  du  calme  et  du  dévoue- 
ment dos  sœurs,  à  la  vue  de  ces  visites  empressées, 
multipliées ,  prolongées  jusque  dans  la  nuit  par  les 
curés  du  voisinage ,  les  habitants  ont  repris  courage 
eux-mêmes ,  et  cette  seule  circonstance  ne  dut  pas  peu 
contribuer  à  la  diminution  du  mal. 

N'oublions  pas  de  noter  ici  que  M.  le  curé  de  Turcey , 
au  même  diocèse  de  Dijon ,  s'est  chargé  du  soin  de 
deux  pauvres  enfants ,  orpheUns  du  choléra. 

En  terminant  ce  chapitre ,  nous  dirons  que  les  soeurs 
de  Saint-Vincent  de  Paul  ont  aussi  payé  leur  tribut 
dans  le  diocèse  de  Clermont.  La  sœur  Delphine  a  suc- 
combé aux  atteintes  du  tléau  ,  à  Thôpital  de  Clermont. 
Cette  rehgieuse  avait  assisté  le  matin  à  la  messe  et 
communié;  elle  avait,  de  plus,  vaqué  comme  d'ha- 
bitude à  ses  pénibles  et  dangereux  travaux  et  fait  la 
recommandation  de  l'àme  à  trois  moribonds  :  elle  est 
donc  morte  les  armes  à  la  main  ! 


CHAPITRE     M 


Charité,  zèle  et  dévouement  du  clergé  et  de  divers  ordres  reli- 
gieux dans  les  diocèses  de  Sens,  d'Amiens,  de  Soissons,  de 
Beauvais,  de  Quiraper,  du  Mans,  de  Metz,  d'Avigaon,  de  Poitiers, 
d'Angers  et  de  Nantes. 


11  nous  serait  difficile  de  dire  avec  quel  bonheur  nou? 
récoltons,  àan?  nos  notes,  ces  doux  fruits  de  l'Evan- 
gile pour  les  offrir  à  nos  lecteurs.  Ce  nous  est ,  au 
milieu  des  angoisses  et  des  scandales  de  cette  vie ,  une 
bien  grande  consolation  de  voir  tant  de  pieux  ministres 
des  autels  mettre  en  pratique,  avec  foi  et  générosité, 
les  sublimes  exemples  que  leur  a  laissés  un  Dieu  d'a- 
mour et  de  charité.  Ah!  qu'un  tel  spectacle  est  bien 
fait  pour  rasséréner  l'àme  chrétienne  et  la  dédommager 
de  tant  de  misères  qui  souvent  Tattristent  et  la  décou- 
ragent!.... 

Nous  allons  tourner  les  regards  vers  d'autres  diocèse>, 
et  c'est  pour  y  rencontrer  encore  de  ces  traits  de  piété , 
de  charité  ,  d'abnégation  dont  nous  avons  déjà  recueilli 
jusqu'ici  un  si  grand  nombre. 
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A  Sens  le  premier  pasteur  veille  sur  son  troupeau. 
Au  premier  cri  de  douleur  paîti  d'une  petite  ville  de  son 
diocèse  ,  à  Molesme- la-Fosse  ,  près  Tonnerre,  le  pieux 
archevêque  s'empresse  de  venir  relever  le  moral  des 
pauvres  habitants  eiïravés.  Dieu  couronna  ses  efforts, 
car  plusieurs  malades  déclarèrent  qu'ils  avaient  éprouvé 
un  mieux  sensible  depuis  la  visite  du  prélat. 

Les  sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul ,  qui  volaient 
partout  où  le  fléau  portait  l'eflroi  et  la  mort ,  ne  purent 
rester  indifTérentes  aux  maux  des  habitants  de  Molesme  : 
il  en  vint  de  Paris  à  leur  secours ,  el  trois  de  ces  saintes 
tilles  payèrent  de  leur  vie  les  efforts  qu'elles  firent  pour 
soulager  les  malades. 

11  en  est  de  même  à  Tonnerre.  Celles  de  l'hospice 
étaient  à  bout  de  leurs  forces  et  réclamaient  de  nou- 
velles sœurs.  11  leur  en  vint  de  l'hôtel  -Dieu  d'Auxerre. 
Le  Seigneur,  qui  inspirait  leur  dévouement,  les  avait 
sans  doute  jugées  mûres  pour  le  ciel ,  car  plusieurs 
d'entre  elles  trouvèrent  la  mort  sur  le  théâtre  de  leurs 
saints  combats.  On  cite  encore ,  pour  le  diocèse  de  Sens, 
M.  le  curé  de  la  paroisse  de  Maligny,  qui  n"a  cessé  de 
veillei"  au  service  des  cholériques. 

Comme  Mgr  l'archevêque  de  Sens,  l'évèque  d'Amiens, 
Mgr  de  Salinis,  donna  à  son  clergé  l'exemple  du  dévoue- 
ment. Au  mois  de  septembre  .  le  choléra  enlevait,  dans 
Tun  des  faubouigs  d'Amiens,  une  pauvje  mère  chargée 
d'une  nombreuse  famille  dont  elle  était  presque  le 
seul  soutien.  Mgr  l'évèque,  en  ayant  été  informé,  se 
rendit  dans  cet  asile  de  la  douleur.  11  ne  se  contenta 
pas  d'apporter  à  cette  famille  les  bénédictions  et  les 
consolations  spirituelles ,  il  se  chargea  des  plus  jeunes 
enfants  que  la  mère  infortunée  avait  laissées  sur  la 
ten-e  ! . . . 

Dès  les  mois  de  juillet  el  d'août ,  deux  prêtres  de  ce 
diocèse  avaient  donné  des  preuves  d'une  charité  vive. 
Le  premier,  M.  l'abbé  Froidure,  curé  delà  commune 
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de  Saint- Sauveur  ,  ne  cessa  ,  depuis  le  moment  de 
l'invasion  du  choléra  ,  auquel  s'était  joint  la  suoltc 
miliaire,  de  porter  secours  aux  malades  de  sa  pa- 
roisse :  la  nuit  comme  le  jour  il  fut  à  leur  service,  et , 
non  content  de  les  soigner,  il  mit  à  la  disposition  des 
indigents  son  linge,  jusqu'aux  couvertures  de  son  lit. 
Le  second  prêtre  dont  nous  avons  à  parler,  est  M.  l'abbé 
Duval,  curé -doyen  d'Ailly- le- Haut -Clocher.  Cet 
ecclésiastique  se  distingua  par  la  plus  chrétienne  con- 
duite. Aussi ,  à  la  suite  d'incroyables  fatigues ,  de 
voyages  faits  de  jour  et  de  nuit  pour  consoler  les  ma- 
lades ,  les  changer  de  linge  ,  pour  ensevelir  de  ses 
propres  mains  ceux  que  tuait  la  maladie,  il  fut  lui- 
même  atteint  par  elle ,  et  il  mourut ,  emportant  les 
regrets  universels... 

Au  diocèse  de  Soissons,  nous  trouvons  une  conduite 
à  peu  près  identique  dans  la  personne  de  M.  l'abbé 
Parquin,  curé  de  la  paroisse  de  Cugny.  Toutefois  cet 
ecclésiastique  put  résister  à  ses  fatigues  et  soigner  plus 
longtemps  ses  paroissiens  affligés.  Ceux  de  la  commune 
de  Villenauxe,  au  diocèse  de  Ti-oyes,  trouvèrent  égale- 
ment ,  dans  leur  pasleur,  un  père  rempli  de  sollicitude, 
de  dévouement  et  d'abnégation. 

Beauvais  nous  montre  son  premier  pasteur  allant 
visiter  les  malades  de  deux  paroisses  de  ce  diocèse  , 
où  le  choléra  fit  de  grands  ravages  ;  ce  sont  celles  de 
Cires-les-Mello  et  de  Montataire.  Nous  reviendrons  sur 
cette  dernière. 

Disons  seulement  maintenant ,  puisque  c'en  est  le 
lieu  ,  que  M.  l'abbé  Heu  ,  vicaire- général  et  supérieur 
du  séminaire  de  Beauvais ,  s'est  aussi  empiessé  d'allei" 
au  milieu  de  ces  populations  désolées,  afin  de  venir 
en  aide  aux  curés  et  d'oi'ganiser  des  secours.  11  fut 
accompagné  par  deux  missionnaires,  l'un  membre  do 
la  Compagnie  de  Jésus,  et  l'autre  de  la  société  du  Saint- 
Esprit.  Disons  encore  que  les  religieuses  de  différents 
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ordres ,  de  Saint  Vincent  de  Paul ,  de  Bon-Secours ,  de 
Saint-Aubin  et  de  Saint-Joseph,  ont  fait  preuve  d'une 
sainte  émulation  pour  porter  dans  toutes  les  familles, 
avec  les  secours  matéiiels ,  le  baume  de  la  foi  et  de  la 
douce  espérance.  Ajoutons  enlin  qu'à  Bondivilliers  ,  au 
même  diocèse ,  M.  le  curé  a  proposé  et  le  maire  a 
secondé  une  collecœ  en  faveur  des  orphelins  du  choléra. 
Cette  cûUecle  a  été  abondante. 

Dans  le  diocèse  de  Quiraper,  ce  sont  d'humbles  reli- 
gieuses qui  ûxeront  notre  attention.  Pendant  toute  la 
durée  du  choléra  ,  à  l'hôpital  de  la  .Marine ,  les  Hamen 
de  la  Sagesse  ont  fait  preuve  d'une  abnégation  et  d'un 
dévouement  absolus.  Ces  religieuses  ont  reçu  ,  tout 
dernièrement ,  la  seule  récompense  nationale  que  la 
modestie  de  leur  caractère  leur  permettait  d'accepter. 
Conformément  à  une  dépèche  du  ministre  de  la  marine, 
en  date  du  50  janvier  18j0,  M.  le  préfet  maritime 
s'est  empressé  d'exprimer  à  madame  la  supérieure , 
ainsi  qu'à  ses  pieuses  et  dévouées  compagnes,  la  re- 
connaissance de  toutes  les  personnes  qui  ont  connu 
leur  belle  conduite;  et,  au  nom  de  l'humanité,  comme 
en  celui  de  l'administration  supérieure  du  pays  , 
M.  l'amiral  Leblanc  a  adressé  à  ces  dignes  sœurs 
hospitalières  les  plus  vives  et  les  plus  honoiables  féli- 
citations. 

Signalons  encore  à  la  reconnaissance  publique  les 
sœurs  de  la  Charité,  de  la  congrégation  d'Evron ,  à 
Bazongers,  au  diocèse  du  Mans.  Ces  religieuses  n'ont 
manqué  au  chevet  d'aucun  malade.  Rien  n'a  refroidi 
leur  zèle  ;  ni  les  fatigues ,  ni  la  mort  qui  ne  les  a  pas 
épargnées.  Au  Mans  même ,  ce  soni  les  sœurs  de  la 
Miséricorde  qui  ont  soigné  lés  victimes,  heureusement 
peu  nombreuses,  qui  s'y  sont  trouvées.  Nous  venons 
de  nommer  Bazongers  ;  mais  nous  n'avons  pas  dit 
qu'on  a  vu  constamment  auprès  des  malades ,  outre 
les  sœurs  de  la  Charité ,  M.  le  curé  ,  ou  son  vicaire, 
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pour  les  secourir  et  leur  donner  les  consolations  reli- 
gieuses. 

Le  diocèse  de  Metz  apporte  aussi  sa  part  dans  ce 
concert  d'œuvres  de  dévouement.  Il  en  est  de  même 
de  celui  d'Avignon.  Mgr  l'évêqiie  de  Metz  s'est  montré 
plein  do  sollicitude  pour  les  paroisses  de  son  diocèse , 
où  répidémie  exerçait  ses  ravages.  Le  51  juillet,  il 
choisit  celle  qui  était  la  plus  maltraitée.  Arrivé  à  Goin, 
vers  une  heure  de  l'après-midi ,  il  visita  toutes  les 
familles,  sans  exception  aucune,  et  il  ne  s'est  retiré 
qu'après  avoir  laissé  aux  malheureux  des  marques  de 
sa  générosité. 

Mais  le  prélat  ne  se  contenta  pas  d'avoir  donné  des 
recours  sur  ce  point  ;  il  fit  remettre  trois  cents  francs 
à  M.  le  curé  de  Pournoy-la-  Grasse ,  pour  être  distri- 
bués aux  cholériques  du  canton.  Dans  la  paroisse  de 
Sailly,  le  curé,  M.  Hisette  ,  a  fait ,  comme  le  maire  , 
preuve  du  plus  grand  zèle  ;  tous  deux  se  sont  sans  cesse 
montres  près  des  malades  et  des  mourants  ,  pour  leur 
procurer  les  secours  de  la  religion  et  leur  prodiguer 
des  soins. 

Quant  à  ce  qui  est  du  diocèse  d'Avignon ,  nous  con- 
staterons que  le  choléra ,  qui  ravagea  la  ville  épisco- 
pale,  eut  pour  effet  de  faire  réhabiliter  dans  l'hospice 
les  sœurs  de  Saint-Joseph ,  qui  en  avaient  été  brutale- 
ment et  inintelligiblement  expulsées  depuis  quelque 
temps  ^  En  présence  du  danger,  une  administration 
plus  éclairée  et  plus  juste  que  la  précédente,  comprit 
tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  du  zèle  et  de  la  charité 
de  ces  religieuses.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que 
dans  ces  temps  de  calamité  et  de  deuil ,  ces  dignes  hospi- 
talières n'ont  point  trompé  les  espérances  qu'on  avait 
fondées  en  elles. 

>  On  peut  consulter  sur  celte  affaire  notre  Mémorial  catho- 
lique, tome  IV,  page  495  ;  tome  v,  page  333 ,  376  ;  et  tome  vi , 
page  195. 
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Joignons  à  ces  religieuses  les  sœurs  dites  de 
VEspéiatice ,  qu\,  elles  aussi  uni  correspondu  à  leur 
AOcation  au  milieu  de  la  douleur  publique.  Deux 
d'entre  elles  sont  restées  ;i  Coulonges,  diocèse  de  Poi- 
tiers, depuis  l'invasion  du  choléia,  et  ont  piodigué 
leurs  soins  aux  malades  a\ec  une  charité  et  uu  dé- 
vouement entiers. 

Coml)ien  ces  pieuses  lîUes  vouées  au  Seigneur  se 
sont  encoi-e  distinguées  dans  d'autres  contrées!  Dans 
le  diocèse  d'Angei-s ,  par  exemple,  elles  ont  excité  Tad- 
niiration  de  tous.  Un  journal  de  cette  ville  '  leur  a 
l'endu  ce  témoignage  :  «  Les  associations  charitables , 
les  congrégations  religieuses  se  sont,  comme  toujours, 
signalées  dans  ces  œuvres  sublimes  et  touchantes  de 
miséricorde  et  de  charité.  .Nous  pourrions  en  citer  de 
nombreux  et  éclatants  exemples  ;  mais  nous  nous  bor- 
nerons à  signaler,  tout  près  de  nous,  les  saintes  Filles 
de  Saint-Vincent  de  Paul ,  dont  plusieurs  ont  payé  de 
leur  vie  leur  héroïque  dévouement ,  et  les  respectables 
sœurs  gardes-malades  dites  de  VEspérance.  M.  le 
préfet  de  Maine-el-Loire  les  avait  demandées  au  plus 
fort  de  l'invasion  qui  désolait  alors  la  commune  de 
Saint-Georges-sui-Loire ;  l'une  d'elles  a  failli  rester 
victime  de  la  démence  d"un  malheureux  qu'égarait  son 
désespoir.  Ces  bonnes  sœurs  ont  été  appelées  ensuite 
sur  la  rive  opposée  ,  pour  soigner  les  ouvriers  des 
mines,  et  là,  comme  à  Saint-Georges,  elles  ont  su 
inspirer  à  tous  le  respect  et  la  profonde  reconnaissance 
dus  à  leurs  soins  pieux  et  à  leur  invariable  dévoue- 
ment... »  Plusieurs  de  ces  sœurs  ont  aussi  été  envoyées 
à  Epinard  ,  commune  voisine  d'Angers  :  celles-ci  n'ont 
pas  été  moins  précieuses  aux  pauvres  malades  que 
leui's  dignes  énmles. 

A  Angers  même,  les  sœurs  gardes-malades  de  l'éta- 
blissement de  cette  ville  ont  multiplié  leurs  secours  : 

»  L'L'ir'on  Je  l'Oued.  M"  du.  22  juillet  1849. 
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elles  ont  donné  de  prodigieux  exemples  de  zèle , 
jusque-là  que,  voyant  qu'où  nouriissait  en  certains 
endroits  d'mjusles  préventions  contre  elles ,  elles  sup- 
plièrent le  Seigneni-  de  frapper  Fune  d'entre  elles  , 
afin  de  rendre  leurs  soins  plus  elficaces  auprès  des 
cholériques  en  dissipant  ces  préventions.  Merveilleux 
cfFels  de  la  charité  catholique ,  qui  pousse  de  faibles 
femmes  à  s'olfrir  en  sacriiice  puui-  le  salut  de  plu- 
sieurs î 

Le  dévouement  du  clergé  de  la  ville  et  des  RR.  F^P. 
Jésuites  a  été  digne  aussi  du  ministère  sacré  dont  ils 
sont  revêtus.  Nous  citerons  particulièrement  dans  ces 
JJiptyqucs  de  la  charité,  M.  le  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-Joseph ,  qui  a  recueilli  chez  lui  deux  petits  orphe- 
lins. Nous  nommerons  ensuite,  pour  la  paroisse  de 
Beaulieu  ,  dans  le  môme  diocèse,  M.  l'abbé  Mercier, 
ancien  curé  de  cette  paroisse .  maintenant  chanoine 
d'Angers,  qui  se  mit  à  la  dii-posilion  de  son  zélé 
confrère ,  le  curé  actuel,  pour  soulager  son  ancien  et 
infortuné  troupeau. 

Mais  nous  manqueiions  à  notre  devoir  si  nous 
oubliions  de  dire  que  le  premier  pasteur  du  diocèse 
avait  lui-même  donné  l'exemple  à  ses  prêtres  et  aux 
religieuses  placées  sous  sa  dépendance.  Mgr  l'évêijue 
d'Angers  fit  effectivement  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pum-  adoucir  les  rudes  épreuves  dont  ses 
ouailles  étaient  accablées. 

La  soUicilude  dont  ce  prélat  a  fait  preuve  en  ces  dou- 
loureuses circonstances,  s'est  trouvée  également  dans 
le  cœur  du  nouvel  évêque  de  Nantes,  Mgr  Jaquemet. 
Ce  pieux  pontife  a,  comme  Mgr  l'évèque  d'Angers  ,  dis- 
tribué d'abondants  secours.  Affligé  des  ravages  que  faisait 
le  choléra  dans  la  commune  de  la  Chapelle-des-Marais, 
dunt  les  habitants  eurent  le  malheur  de  voir  la  dyssen- 
terie  se  joindre  à  l'épidémie  régnante ,  le  prélat  leur 
envoya  des  Sœurs  de  l'Espérance  qui  leur  prodiguèrent 
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les  soins  de  la  charité.  Dans  la  ville  épiscopale ,  nous 
voyons  le  premier  pasteur  et  les  religieuses  rivaliser  en 
quelque  sorte  de  zèle  et  de  piété. 

En  effet ,  une  religieuse  de  THôtel-Dieu  ,  mortelle- 
ment  atteinte  de  répidémie  ,  exprime  avec  instance  le 
saint  désir  de  recevoir ,  avant  de  rendre  son  àme  à 
Dieu  ,  la  bénédiction  du  prélat.  Aussitùl  Mgr  levèque 
de  Nantes  se  rend  auprès  du  lit  de  cette  pieuse  fille. 
Après  avoir  dit  à  la  mourante ,  avec  toute  Téloquencc 
des  cieux  ,  ce  qui  pouvait  le  plus  remplir  de  joie  et 
de  consolatian  cette  àme  pleine  de  courage  et  de  foi, 
Mgr  Jaquemet  n'a  pas  voulu  s'éloigner  de  l'hôpital 
sans  visiter  toutes  les  salles  et  principalement  celles 
des  cholériques.  La  religieuse  qu'il  était  venu  bénir  et 
fortifier  est  morte  dans  la  pai.x  du  Seigneur.  Mais  avant 
elle ,  sept  autres  sœurs  de  la  Sagesse ,  emportées  par  le 
fléau ,  l'avaient  précédée  dans  le  ciel  :  une  huitième  fut 
atteinte  du  choléra,  et  c'est  ainsi  que  pasteur  et  reli- 
gieuses firent  éclater  la  vertu  du  christianisme  aux  yeux 
des  hommes. 

Mais  arrêtons-nous  pour  cette  fois.  Nous  aurons  en- 
core d'autres  œuvres  à  admirer  et  à  bénir,  ou  plutôt 
nous  aurons  à  bénir  Dieu  ,  qui  en  est  l'auteur  et  qui , 
pai"  le  bienfait  de  sa  grâce,  comme  le  dit,  après  saint 
Paul  ',  un  Père  de  l'Eglise  -,  les  a  préparées  avant  tous 
les  siècles  pour  nous  y  faire  marcher. 

'  Eplies.  cap.  n.  10. 

*  S.  .\ug\istiD.  Epit.  ccxiv.  Arl  Valent,  num.  i. 
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Diocèses  de  Cambrai,  de  Tours,  de  Nancy  et  de  Tout.  —  Trait 
de  zèle,  de  touchante  ferveur  et  de  charité  chrétienne. 


Si  nous  en  jugeons  d'après  les  notes  que  nous  avons 
sous  les  yeux  et  les  renseignements  qui  nous  ont  été 
fournis ,  le  choléra  a  fait  de  grands  ravages  dans  le  dio- 
cèse de  Cambrai  '.  Mais,  en  revanche,  il  a  fait  éclater 
de  beaux  sentiments  de  piété ,  et  révélé  bien  des  dé- 
vouements. Nous  n'avons  à  parler  que  de  ces  derniers 
dans  cette  première  partie. 

'  Au  mois  de  septembre  1849,  on  évaluait  à  vingt  mille  le 
chiffre  des  décès  par  suite  du  choléra.  Mais  plus  tard  il  dépassa 
iiecte-ciuq  miile.  Plusieurs  paroisses  ont  été  plus  que  déci- 
mées. Ajoutons  que  ,  dans  certaines  localités ,  le  typhus  est  venu 
augmenter  le  deuil  pubhc  et  joindre  ses  ravages  à  ceux  de  l'épi- 
d>^aiie  régnante.  La  paroisse  de  Solesmes  a  surtout  été  rudement 
éprouvée  par  le  typhus.  Le  curé  avait  succombé  à  ses  atteintes; 
le  vicaire ,  .M.  l'abbé  Hainaut  .  le  suivit.  Seul  pour  visiter  et 
consoler  tant  de  malades,  il  ne  quittait  pas  le  chevet  de  leur  lit; 
c'est  là  qu'il  a  été  frappé.  Ce  digne  prêtre  ,  martyr  de  la  charité , 
fut  proioadément  regretté  de  tous. 
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A  Cambrai  répidéniie  a  fait  peu  de  victimes.  La  pictc 
des  habitants  de  cette  ville  attribue  à  la  protection  de 
la  très-sainte  Vierge,  qu'ils  ont  invoquée  avec  une 
constance  exemplaire ,  la  manière  dont  leur  cité  a  été 
préservé ,  tandis  que  le  tléau  a  porté  surtout  ses  coups 
dans  les  communes  voisines. 

En  général ,  le  clergé  de  ce  diocèse  s'est  montré 
digne  de  sa  mission.  Médecins  des  âmes  par  vocation, 
partout ,  dans  les  campagnes ,  les  prêtres  se  sont  ira- 
pi'ovisés  gardes-malades  ,  aides-médecins  ,  pharma- 
ciens ,  etc.  Jour  et  nuit  au  milieu  des  malades ,  des 
mourants  et  des  morts ,  partout  ils  ont  mis  à  la  dispo- 
sition de  tous  leur  repos,  leur  bourse  ,  leur  santé ,  leur 
vie  ,  et  cela  par  la  vertu  de  cette  divine  parole  :  Bonus 
pastor  animam  suam  ilat  pro  ovibiis  suis^. 

Les  curés  des  paroisses ,  surchargés  de  soins  et  fa- 
tigués ,  se  sont  vus  obligés  de  demander  des  auxiliaires. 
L'honneur  de  ces  périlleuses  fonctions  a  été  réservé 
aux  missionnaires  diocésains,  et  Ton  peut  dire  qu'ils 
s'en  sont  bien  acquittés. 

Dès  les  premiers  jours  de  juillet ,  deux  cent  douze 
personnes  avaient  succombé  à  C'nnaing ,  près  de  Valen- 
ciennes.  M.  l'abbé  Bacquait  y  fut  envoyé  pour  aider 
le  curé  de  cette  paroisse  à  porter  aux  malades  les  se- 
cours de  la  religion.  Dans  la  paroisse  de  Saint- André 
à  Lille  ,  les  ecclésiastiques  se  sont  multipliés  jour  et 
nuit  pour  donner  des  consolations  et  des  soulagements 
aux  personnes  atteintes  de  la  maladie  et  à  leurs  fa- 
milles ;  d'abondants  secours  en  linge  ,  comestibles  et 
argent  ont  été  distribués  par  eux  et  par  les  sœurs  do 
la  Charité  aux  indigents.  Dans  une  commune  voisine 
de  Lille ,  à  Fives ,  une  chaumière  a  été  élevée  en  plein 
champ  pour  servii-  d'hôpital  aux  cholériques.  Mais 
Noilà  qu'autour  de  ce  triste  réduit  une  moisson  est  ar- 
rivée à  sa  maturité.  Personne  nose  aller  la  récoller! 

ï  S.  Joau.  X.  2. 
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qui  donc  fera  ce  travail  et  préservera  d'une  perte  cer- 
taine  ces  fruits  de  tant  de  labeurs?  Le  curé...  Ainsi 
le  clergé,  correspondant  à  sa  vocation  ,  ne  manque 
nulle  part  où  le  dévouement  l'appelle. 

Si  nous  ne  craignions  de  tombei-  dans  les  redites , 
quoique  les  âmes  chrétiennes  ne  se  lassent  pas  d'en- 
tendre parler  des  œuvres  de  la  Foi,  nous  rapporte- 
rions le  dévouement  du  curé  de  la  paroisse  de  .Maing , 
lequel  épuisé  de  fatigues,  fut  aidé  dans  l'accomplis- 
sement des  devoirs  de  son  sublime  ministère,  par  .M. 
l'abbé  Duvillicrs ,  professeur  du  petit  séminaire,  qui 
resta  trois  semaines  dans  cette  paroisse  et  y  laissa  les 
plus  touchants  souvenirs  ;  nous  redirions. ..  Eh!  pour- 
quoi tairions-nous  les  renseignements  qu'on  nous  a 
fournis  sur  la  belle  conduite  du  vicaire  de  la  commune 
d'Iwuy ,  M.  l'abbé  Coustenoblc?  Non  ,  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  tant  d'abnégation  et  de  zèle  que  ce 
digne  ministre  de  l'Evangile  a  déployés  dans  ces  pé- 
nibles circonstances. 

Le  choléra  faisait  donc  daflVeu.v  ravages  dans  cette 
paroisse  d'ivvuy  ;  mais  il  rencontra  un  courageux  lut- 
teur qui,  s'il  finit  par  succomber,  disputa  du  moins 
longtemps  au  tléau  ses  victimes.  Ce  fut,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  le  vicaire  de  la  paroisse. 

Dès  l'apparition  du  mal,  on  voit  M.  l'abbé  Couste- 
noblc courir  dans  les  maisons  attaquées,  portant  les 
premiers  remèdes  que  l'on  croit  les  plus  propres  au 
soulagement  d'une  maladie  qui  échappe  à  la  science. 
Avec  les  remèdes  il  donne  les  consolations  religieuses, 
et  laisse  des  secours  en  argent  pris  sur  ses  ressources 
ou  provenant  de  dons  que  son  zèle  intelligent  a  su 
déterminer.  Si  quelqu'un  lui  jepréseule  qiril  s'expose 
pai-  un  contact  trop  prolongé  aiipiès  des  malades  et 
par  les  soins  trop  as.sidus  qu'il  prodigue  à  des  corps 
qui  sont  presque  déjà  le  domaine  de  la  mort ,  il  ré- 
pond C'  que  le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  biebis 
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et  qiie ,  du  reste ,  il  seiait  heureux  de  mourir  en  accom- 
plissant son  ministère.  »  Aussi  Tappelle-t-on  de  tous 
côtés,  et  il  semble  que  sa  présence  apaise  les  douleurs 
et  rend  le  calme  dans  les  familles  les  plus  désolées. 

Nous  le  vîmes ,  dit  le  pieux  auteur  d'une  note  que 
nous  avons  entre  les  mains  ,  nous  le  vîmes  en  ces  cir- 
constances, dans  des  chaumières  qui  manquaient  de 
tout ,  se  servir  d'un  pan  de  sa  soutane  pour  fj-iclionner 
les  malheureux  torturés  par  le  mal.  Combien  de  nuits 
il  a  passé  au  chevet  des  mourants!  Quand  il  no  passait 
pas  la  nuit,  il  rentrait  à  onze  heuies  du  soir ,  et  tou- 
jours fidèle  à  ses  devoirs  ,  il  récitait  son  office  ;  puis  , 
il  se  mettait  à  composer  son  instruction  pour  le  di- 
manche. Souvent  le  soleil  levant  le  trouvait  encore 
occupé  à  ces  saintes  occupations.  Alors  il  se  jetait  à 
la  hâte  sur  son  lit  pour  prendre  un  peu  de  repos ,  repos 
souvent  même  interrompu  par  la  demande  de  secours 
spirituels ,  qu'on  venait  réclamer  au  nom  des  infor- 
tunés cholériques. 

Après  cinq  mois,  le  choléra  diminua  d'intensité; 
mais  le  digne  abbé  Coustenoblc  était  épuisé.  11  souf- 
frait depuis  quelques  jours;  on  le  conjurait  de  se  soi- 
gner ;  à  cela  il  répondait  que  le  temps  lui  manquait. 
La  fête  du  saint  Rosaire  approchait ,  et  il  avait,  disait- 
il  ,  beaucoup  de  choses  à  faire  pour  cette  solennité. 
La  veille  de  ce  beau  jour ,  il  se  trouve  plus  mal.  On 
insiste  encore  pour  qu'il  conserve  du  moins  une  santé 
si  utile  aux  autres.  «  Dieu ,  répondit-il ,  vous  montrera 
bientôt  que  personne  n'est  si  nécessaire  sur  cette  terre . 
et  qu'il  saiî  aussi  bien  se  passer  de  nous  qu'il  sait  s'en 
servir  î...  »  Le  pieux  vicaire  n'a-t-il  pas,  d'ailleurs  ,  de 
nombreux  pénitents  qui  l'attendent  au  confessional  ? 
11  faut  qu'il  coure  où  le  devoir  l'appelle.  Il  y  va ,  en 
eflet ,  et  à  neuf  heures  du  soir  il  avait  à  peine  terminé 
ses  confessions.... 
Rentré  chez  lui  il  récita  son  oftice  ,  et  consentit  à  se 
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coucher  à  dix  heures.  Mais ,  à  minuit  ,  le  mal  se  de'clare 
avec  une  violence  extrême.  Comprenant  aussitôt  la  gra- 
vité de  son  état,  il  envoie  chercher  son  confesseur  :  il 
met  ordre  ù  ses  afi'aires  temporelles  et  reç^'oit  le  saint 
Viatique  avec  des  sentiments  de  foi ,  de  piété  et  d'hu- 
milité ,  qui  émeuvent  les  nombreux  assistants  accourus 
de  toutes  parts  pour  être  témoins  de  cette  scène  rem- 
plie de  douleur  et  de  regrets  pour  eux,  mais  pleine  de 
consolations  et  d'espérance  pour  le  saint  prêtre ,  qui 
attendait  la  récompense  promise  à  ceux  qui  ont  com- 
battu le  bon  combat'.  11  alla,  en  effet,  recevoir  la 
couronne  de  justice  _,  après  dix  heures  de  souffrances 
horribles  qu'il  supporta  sans  se  plaindre..  . 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  missionnaires  dio- 
césains furent  envoyés  comme  auxiliaires  auprès  de 
MM.  les  curés,  et  nous  avons  signalé  particulièrement 
M.  l'abbé  Bacquart.  11  faut  nomnjcr  aussi  M.  l'abbé 
Capelle,  qui  partagea  avec  lui  les  péiils  et  les  fatigues 
de  l'accomplissement  des  devoirs  sacrés  dans  ces  cir- 
constances pénibles.  Assurément,  il  y  en  eut  beaucoup 
d'autres  dont  les  noms  ne  sont  connus  que  de  Dieu  et 
de  ceux  qui  ont  été  les  témoins  de  leurs  vertus  ;  si  nous 
ne  pouvons  les  désigner  nominativement ,  il  suffit  qu'on 
sache  que  les  prêtres  de  ce  diocèse  ont  été  remarqués, 
sans  crainte  du  fléau ,  se  prodiguant  partout  où  leur 
zèle évangélique  entre\ oyait  du  bien  à  faire;  quelques- 
uns  d'entre  eux  et  d'entre  les  curés  des  paroisses  sont 
allés  jusqu'à  ensevelii-  les  morts  là  oîi  la  peur  éloignait 
ceux  qui  naturellement  devaient  leur  rendre  ces  der  - 
niers  devoirs. 

Des  professeurs  du  petit  séminaire  sont  venus  offrir 
leurs  services  à  Mgr  l'archevêque ,  le  si  digne  et  si 
regrettable  cardinal  Giraud  ;  jaloux  de  partager  les 
honneurs  de  la  noble  tâche  acceptée  avec  tant  d'em- 
pressement de  la  part  des  missionnaires  diocésains , 
'  2  Tim,  VI.  7 ,  8. 
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ces  jeunes  prêtres  ont  passé  la  plus  grande  partie  de 
leurs  vacances  au  chevet  des  cholériques.  Huit  sœurs 
de  Saint-François  de  Paul ,  employées  a  Cambrai  à 
l'instruction  des  jeunes  filles ,  ont  demandé  aussi  à 
consacrer  leurs  vacances  à  ces  soins  périlleux  ;  elles 
avaient  été  précédées  dans  ces  charitables  travaux  par 
les  religieuses  aufiuslines  de  cette  ville ,  qui ,  au  nombre 
de  trente ,  se  sont  disséminées  sur  tous  les  points  du 
Cambresis,  ne  laissant  au  monastère  que  la  supérieure 
et  la  mère  assistante. 

A  Armentièrts,  ville  de  six  mille  âmes ,  les  ravages 
furent  affreux  ;  toute  la  Mlle  était  dans  la  consterna- 
tion ;  les  morts  se  succédaient  sans  interruption .  et  le 
fléau  frappait  à  coups  redoublés.  Le  curé  de  la  pa- 
roisse ,  ses  vicaires  et  les  prêtres  des  environs  se  mon- 
trèrent à  la  hauteur  de  leur  mission  ;  Jour  et  nuit ,  ils 
se  trouvèient  à  leui-  poste,  parcourant  la  ville  pour 
consoler  ,  secourir,  administrer  les  mourants  et  rendre 
les  derniers  devoirs  aux  morts. 

Enfin ,  nous  aurons  épuisé  nos  renseignements  sur 
le  dévouement  du  clergé  et  des  ordres  religieux  dans 
le  diocèse  de  Cambrai .  lorsque  nous  aurons  enseigné 
le  fait  suivaiit  : 

Plusieurs  curés  de  la  banlieue  de  Lille ,  cédant  à  Pé- 
lan  dune  pieuse  leconnaissance  envers  le  Dieu  qui 
avait  visiblement  préservé  jusqu'au  mois  de  septembre 
leurs  ouailles  du  choléra  ,  et  profondément  émus  du 
malheur  des  autres  paroisses  qui  les  environnent,  ont 
sollicité  et  obtenu  la  permission  de  faire  une  proces- 
sion feolennelle  en  Phonneur  de  saint  Roch  ^ 

Cette  procession  a  eu  lieu  le  dimanche  25  septembre. 
Un  grand  nombre  d'habitants  de  Lille  ,  portant  des 
flambeaux  et  chantant  des  psaumes,  ont  assisté  à  cette 
pieuse  solennité. 

'  Nous  verrons  dans  la  3?  partie  ,  de  noaabreuses  démonstra- 
tions despenples  en  Thonneur  de  ce  saint. 
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Le  diocèse  de  Tours ,  au  moins  pour  certaines  par- 
ties, a  été  aussi  maltraité  par  le  fléau,  et,  comnic 
dans  celui  de  Cambrai ,  nous  y  lencontrons  les  beaux 
actes  de  zèle  et  de  dévouement,  accouiplis  surtout  au 
Pénitencier.  Le  diocèse  de  Nancy  niérite  également 
d'être  signalé.  Parlons  d'abord  de  celui  de  Tours 

A  la  première  nouvelle  de  lïnvasion  du  choléra  dans 
le  Pénitencier  de  cette  ville,  Mgr  Tarchevêque,  dont 
le  zèle  évangélique  et  paternel  est  constamment  éveille 
sur  les  besoins  et  les  maux  de  son  troupeau  ,  y  courut 
en  toute  hâte,  accompagné  de  .M.  Tabbé  Allegret ,  vi- 
caire de  la  cathédrale  ,  pour  partager  avec  Taumônier 
de  la  prison,  M.  l'abbé  Blutoau,  les  devoirs  multiphés 
du  moment. 

Tous  les  pauvres  malades  ont  été  profondément 
émus  de  voir  leur  premier  pasteur  entrer  dans  chaque 
cellule ,  consoler  ,  encourager ,  bénir ,  offrir  les  secours 
de  la  religion  et  administrer  lui-même  les  sacrements. 
Les  plus  malheureux  attirèrent  surtout  l'attention  du 
prélat  :  il  réconcilia  à  Dieu  ceux  qui ,  jusque-là,  avaient 
paru  les  plus  endurcis.  11  ne  les  quittait  qu'après  avoir 
laissé  d'abondantes  aumônes  pour  pourvoir  à  tous  les 
besoins.  A  l'ambulance  de  l'avenue  de  Grammont ,  que 
le  pieux  archevêque  avait  lui-même  organisée  et  qu'il 
visita  chaque  jour,  la  reconnaissance  des  malades 
leur  a  inspiré  ces  mots  touchants  et  le  plus  bel  éloge 
d'un  évêque  :  «  Notre  archevêque  est  le  premier  aumô- 
nier des  cholériques!  » 

Nous  verrons  dans  une  autre  partie  ,  que  les  laïques 
n'ont  pas  plus  failli  à  leurs  devoirs  au  Pénitencier  , 
où  le  choléra  a  fait  des  ravages  effrayants.  Mais  là 
de\ait  surtout  se  déployer  le  zèle  des  religieuses.  On 
y  vit  en  effet  les  sœurs  df.  la  Présentation  et  celles 
de  Marie-Joseph.  Quand  les  malades  furent  retués  du 
Pénitencier  ^  elles  allèrent  continuer  leur  sainte  mission 
dans  les  ambulances  qu'on  avait  préparées  à  Saint- 
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François  de  Paul  '  et  à  Saint-Etienne,  et  elles  se  dé- 
vouèrent jusqu'il  la  mort.  Ln  magistrat  vantant  les 
cfFels  i]e  la  charité  qui  leur  faisait  ainsi  braver  la 
mort ,  Tune  d'elles  lépondit  :  a  Oh  !  monsieur ,  une 
sœur  de  Charité  <jui  meurt,  c'est  comme  un  carieau 
qui  casse  ;  on  en  remet  un  autie  ,  voilà  tout.  »  Ce  mot , 
presque  tiiviale  dans  la  forme ,  n'est-il  pas  sublime 
d'abnégation  ,  et  ne  mérite-il  pas  d'être  noté  auprès 
de  celui  qu'une  autre  soeur  converse  dit  au  Péniten- 
cier: it  La  peste,  c'est  le  coup  fusil  des  religieuses?  » 

Ces  dignes  sœurs  perdiient  leur  supérieure  et  la 
jeune  sœur  converse  'dont  nous  venons  de  citer  les 
belles  paroles.  11  faut  lire  le  récit  de  ces  deux  morts 
dans  un  article  qu'un  magistrat  a  publié;  article  fort 
intéressant  -,  quoiqu'il  nous  paraisse,  au  moins  en 
quelques  endroits ,  sentir  un  peu  trop  le  réquisitoire. 

Dès  que  l'épidémie  parut  dans  le  diocèse  de  Nancy 
et  Toul ,  Mgr  l'évêque  adressa  à  son  clergé  une  cir- 
culaire dans  laquelle  il  prescrivit  une  nenvaiue ,  que 
lui-même  a  ouverte  le  dimanche  22  juillet  dans  sa 

'  Le  couveut  de  Saint-Franrois ,  dit  un  écrivain ,  s'élève  au 
lieu  même  où  habitait  le  saint  ermite  de  Calalue ,  veau  k  la  prière 
de  Louis  XI ,  et  sur  les  ordres  du  pape  Sixte  IV  ,  assister  le  royal 
pénitent  du  Plej-sis-des-Titurs ,  auquel  il  ferma  les  yeux.  C'est  le 
premier  couvent  de  Minimes  fondé  en  France  ;  il  fut  construit  dans 
!e  parc  œéme  du  Plessis,  sous  le  règne  de  Charles  Vil! .  à  l'époque 
oii ,  sur  les  mslances  de  ce  prince ,  S.  François  de  Paul  tint  sur 
les  fonts  de  bap'ènae  le  dauphin  de  France.  Le  premier  bâtiment 
a  été  brûlé  eu  1562  par  les  calvinistes  ,  au  milieu  de  nos  guerres 
de  religion.  Celui  que  l'on  voit  aujourd'hui  a  été  construit,  de- 
puis srr  les  fcmiations  du  preuiier;  il  s'élève  non  loin  des  bords 
riants  du  Cher .  à  peu  de  distance  des  restes  mutilés  du  Plessis, 
au  milieu  d'un  vaste  jardin  dans  lequel  jaillit  une  fontaine  décorée 
d'ornements  du  temps  de  la  renaissance. 

*  Le  Choléra  an  Péniteni:ier  de  Tours .  par  .M.  P.  Huot ,  sub&- 
titut  du  procureur  de  la  république ,  Revue  médicale .  n"  de 
novembre  et  décembre  ï 849,  page  353  412. 
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cathédrale  ,  et  dont  il  fit  la  clôture  ,  le  30,  en  célébrant 
la  messe  à  Notre-Dame  de  Bon-Secours. 

Après  les  prières,  le  prélat  en  est  venu  à  Taction. 
Tandis  que  le  choléia  sévissait  ,  Mgr  l'évèque  s'est 
transporté  à  l'église  St-Charles  ,  s'est  approché  de  tous 
les  lits  des  malades ,  auxquels  il  serra  la  main  avec 
bonté ,  leur  prodiguant  des  paroles  de  foi  et  de  conso- 
lation. De  plus  ,  le  prélat  envoya  des  secours  en  argent 
pour  les  nécessiteux.  Ou  cite  les  communes  de  Fresnes 
et  d'Eply  comme  ayant  particulièrement  éprouvé  les 
elTets  de  sa  charité  pastorale. 

Partout  où  le  choléi-a  sévit ,  ocri\  it-on  de  Nancy  au 
au  mois  d'août,  «  partout  le  clergé  se  montre  plein  de 
zèle.  Celui  de  notre  diocèse  ne  pouvait  failli)-  à  sa  tâche; 
il  paraît  que  le  cure  de  Nomény,  entre  autres,  s'est 
acquis  de  justes  droits  à  la  reconnaissance  publique 
par  ses  sages  prescriptions  et  par  les  soins  intelligents 
qu'il  a  prodigués  aux  personnes  atteintes  du  fléau. 
Plus  de  soixante  d'entre  elles  lui  doivent  le  retour  à  la 
santé.  Bons  avis,  médicaments ,  excellents  bouillons, 
flanelle,  rien  n'a  manqué  aux  plus  nécessiteux.  Le 
digne  pasteur  sur  pied  la  nuit  et  le  jour,  a  su  ,  par  son 
ingénieuse  et  inépuisable  charité  ,  centupler  pour  ainsi 
dire  les  faibles  ressources  que  la  Providence  avait  mises 
à  sa  disposition  '.  » 

Même  dévouement  à  Dieuze,  où  le  pasteur  «.  épuisé 
ses  forces  et  ses  ressources  pour  proportionner  les 
secours  aux  besoins  et  prodiguer  à  tous  les  malades 
des  consolations.  Ce  généreux  prêtre  aurait  infailli- 
blement succombé  à  tant  de  fatigues,  sans  l'assistance 
que  ne  cessa  de  lui  accorder  l'un  de  ses  confrères ,  dé- 
voué et  charitable  comme  lui ,  M.  le  curé  de  Marsal  ^. 

Après  le  clergé ,  les  ordres  religieux  ont  aussi  ap- 

1   Vuixde  la  Vérité  ,  a»  du  8  août  1849. 
-  La    charité  chrétienne   en  présenre  du  choléra  ,  in-i8  , 
1850  ,  page  42. 
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porté  leur  contin£renl  de  zèle  et  de  charité  dans  ce 
même  diocèse.  La  paroisse  de  Haraucourt ,  cruellement 
éprouvée,  était  réduite  à  une  extrême  misère;  des 
servileurs  et  des  servantes  du  di\  in  Sauveur  vinrent  la 
soulager. 

Trois  pères  dominicains ,  ordre  dont  la  maison  prin- 
cipale se  trouve  à  .Nancj  ,  se  sont  empressés  de  se 
joindre  aux  sœurs  de  Charité  pour  apporter  des  con- 
solations aux  malades ,  et  adoucir  les  derniers  mo- 
ments des  mourants,  il  était  temps,  dit  d'Espérance 
de  Xancy  .  que  des  secours  ariivassent ,  car  on  se  figu- 
rerait diilicilement  la  pénible  position  dans  laquelle 
le  digne  curé  de  Haraucourt  et  le  médecin  ,  privés  de 
toute  lessource  ,  se  sont  trouvés  au  début  de  la  mala- 
die ,  et  en  présence  des  scènes  de  misère ,  de  désolation 
et  de  désespoir  dont  ce  village  a  piésenté  le  triste 
spectacle.  Ce  quil  y  a  de  certain ,  malgré  les  pertes 
cruelles  que  l'on  a  eues  à  déplorer  dans  cette  paroisse 
c'est  que  la  présence  des  RR.  PP.  et  des  religieuses , 
en  raffermissant  le  moral  des  malades ,  a  fait  un  bien 
infini. 


—<»<■«>>•*- 


CHAPITRE     VIÏI 


Dévouement  du  clergé  dans  les  diocèses  d'Aii ,  de  Rennes,  de 
Bourges .  de  Besançon  et  de  Marseillp.  —  Prières  et  processions 
ordonnées  par  l'autorité  ecclésiastique. 


Comme  on  le  voit ,  nous  groupons  encore  dans  ce 
chapitre  plusieurs  diocèses  :  presque  toute  la  France 
sera  ainsi  représentée  dans  ces  pieuses  annales  de  la 
charité  et  du  dévouement  chrétien  ,  pendant  cette  pé- 
riode de  temps  où  notre  patrie  fut  si  cruellement 
éprouvée. 

Dans  le  diocèse  d  Ai\ ,  lautoiilé  ecclésiastique  or- 
donna des  prières  :  la  population  d\\i\  répondit  avec 
élan  à  cet  appel  et  alla  en  foule  solliciter  la  miséri- 
corde divine....  Sans  avoir  de  faits  particuliers  à  citer, 
nous  de\ons  dire  que  le  clergé  ût  son  devoir.  Les  reli- 
gieuses ne  pouvaient  non  plus  y  manquer.  Parmi  les 
victimes  à  l'hôpital  d'Aix  ,  deux  sœurs  hospitalières  ont 
été  atteintes  :  Tune,  sœur  Sainte- Philomène,  a  suc- 
combé et  a  vu  sa  mission  de  piété  et  de  dévouement 
couronnée  par  le  martyre. 

Au  diocèse  de  Rennes ,  les  populations  rivalisèrent 
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aussi  (le  zèle  pour  implurei'  la  miséricorde  de  Dieu  ;  et , 
de  son  cùlé ,  le  clergé  dut  montrer  la  foi  agissant  en  lui. 

tu  edet ,  un  journal  de  Kennes  écrivait ,  à  la  Cn  de 
juin  •  :  M  On  nous  signale,  depuis  plusieurs  jours,  le 
zèle  admirable  d'un  jeune  prùtre,  M.  TabbéVerdy, 
vicaire  ù  Saint -Hellier,  qui  épuise  ses  forces  dans  Tad- 
ministjatiun  des  secours  qu'il  donne  aux  cholériques. 
On  sait  que  le  faubourg  Sainl-Helliera  été  particulière- 
ment an'eclé  par  Tépidémie.  Or  M.  Verdy  n'a  pas  cessé, 
depuis  rin\asion  du  choléra,  de  pi-odiguer  les  soins  les 
plus  actifs  et  les  plus  dévoués  aux  malheureuses  vic- 
times de  sa  paroisse ,  jusque-là  qu'il  est  tombé  lui- 
même  malade  de  fatigue  et  d'épuisement.  » 

Le  cardinal-archevêque  de  Bouiges  adressa  à  ses  dio- 
césains un  Mandement  pour  ordonner  des  prières  publi- 
ques afin  de  demander  à  la  Bonté  divine  la  cessation 
du  fléau. 

De  toutes  les  paroisses  de  ce  diocèse ,  la  petite  ville 
de  Nérondes  fut  la  plus  éprouvée.  Dès  que  l'épidémie 
s'y  manifesta  avec  intensité ,  toute  la  ville  tomba  dans  la 
stupeur.  Les  autorités  civiles  s'enfuirent ,  et  avec  elles 
les  habitants  jouissant  de  quelque  aisance.  Le  pharma- 
cien, les  boulangers ,  les  bouchers,  tous  quittèrent  Né- 
rondes,  et  il  n'y  demeura  plus  que  cinq  cents  per- 
sonnes ,  trop  pauvres  pour  chercher  un  asile  ailleurs. 

Pourtant ,  il  faut  que  quelqu'un  reste  au  milieu  de 
ces  malheureux  pour  les  secourir,  car  le  choléra  les 
décime  avec  une  fureur  extrême  !  Ce  sera  le  curé  qui 
se  dévouera  à  cette  mission,  et  celle  fois  encore  l'E- 
vangile triomphera  de  l'égoïsme  du  cœur  humain. 

Mais  ces  pauvres  délaissés  étaient  remplis  de  préju- 
gés ;  ils  se  défiaient  du  clergé  ,  et  le  pasteiw  eut  d'abord 
à  supporter  bien  des  épreuves  et  fut  quelquefois  rebuté. 
Heureusement  que  les  esprits  les  plus  prévenus  et  les 
plus  égarés  ne  résistent  pas  longtemps  à  l'action  du 

'  Le  Conciliateur  de  Rennes. 
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christianisme  et  aux  exemples  de  la  charité  !  C'est  ce 
qui  arriva  pour  les  habitants  abandonnés  de  Nérondes. 
lis  reconnurent  qu'un  prêtre  qui  se  dè^  ouait  ainsi  et  qui 
restait  au  milieu  d'eux  quand  tant  d'autres  fuyaient, 
ne  pouvait  être  un  (•)npoiso7motir.  et  qu'il  devait  être 
mu  de  sa  conduite  par  un  piincipe  supérieur  à  toute 
considération  humaine.  Aussi  acceptèrent-ils  ses  soins 
avec  reconnaissance ,  tant  le  dévouement  touche  les 
cœurs  les  plus  endurcis  et  les  ramène  vite  à  la  vérité 
et  à  la  justice  ! 

Cependant  le  digne  pasteur,  épuisé  de  fatigues ,  ne 
pouvant  à  lui  seul  suffire  à  tant  de  soins,  et  craignant 
que  ses  paroissiens  ne  restassent  tout  à  fait  abandon- 
nés s'il  venait  lui-même  à  succomber,  demanda  des 
secours  à  Bourges.  On  lui  envoya  plusieurs  frères  des 
Ecoles  chrétiennes  pour  l'aider  à  soigner  les  malades. 
Ceux-ci  ne  furent  d'abord  pas  mieux  accueillis  que  le 
curé  ne  l'avait  été  lui-même.  Dès  qu'ils  parurent  dans 
Nérondes,  une  rumeur  se  répandit  qu'il  fallait  se  défler 
d'eux ,  et  il  paraît  qu'ils  furent  chassés  brutalement  ; 
action  blâmable  assurément ,  mais  qui  ne  peut  être  que 
la  conséquence  de  cette  ignorance  dans  laquelle  ceux-là 
même  qui  se  récrient  le  plus  contre  les  excès  des  popu- 
lations ,  les  ont  laissées  croupir  en  ajoutant  souTent  à 
cette  négligence  coupable  les  plus  funestes  exemples  ! 

C'est  sans  doute  ce  que  comprit  M.  le  curé  de  Néron- 
des,  car  il  ne  perdit  pas  courage.  N'ayant  pas  réussi 
dans  sa  première  tentative ,  il  en  fit  une  seconde  .  et  s'é- 
tant  souvenu  qu'un  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus 
était  parvenu  ,  quelques  années  auparavant ,  à  se  faire 
écouter  par  la  population  avec  assez  de  faveur,  il  lui 
écrivit  pour  lui  demander  son  concours.  Le  révérend 
Père  ne  perdit  pas  un  moment  ;  il  arriva  accompagné 
d'un  jeune  chrétien  de  Bourges  ,  membre  de  la  société 
de  Saint-Yincent-de-Paul.  L'espérance  du  digne  curé  ne 
fut  pas  déçue  cette  fois ,  et  ces  deux  soldats  de  la  cha- 
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rite  purent  accomplir,  avec  le  curé,  leur  mission  sainte. 
A  cinq  kilomètres  de  Nérondes ,  dans  la  paroisse  d'I- 
gnol ,  le  choléra  étant  venu  |>orler  ses  ravages  ,  trouva 
également  pour  le  couibaltre,  avec  les  armes  de  lâcha- 
nte, les  mêmes  personnes.  Aussi  sommes-nous  con- 
vaincu que  les  actes  de  dévouement  de  ces  généreux 
disciples  du  Sauveur  ont  fait  plus  auprès  des  popula- 
tions que  tous  les  discours  ({u'on  pourrait  imaginer 
pour  ramener  les  esprits  ignorants  ou  égarés.  C'est  éga- 
lement par  des  actes  semblables  que  les  sœurs  de  la 
Charité ,  soit  à  Nérondes,  soit  à  Ignul ,  ont  répondu  aux 
préventions.  Par  là,  elles  ont  attiié  les  cœurs  et  les 
ont  amenés  à  de  meilleurs  sentiments.  N'est-ce  donc 
pas  à  cause  du  bien  que  Jésus-Christ  faisait,  que  la  mul- 
titude le  suivait  et  qu'elle  l'environnait  partout  où  ce 
divin  Sauveur  se  présentait  '?... 

N'oublions  pas  le  diocèse  de  Besan(,on  ,  dont  on  nous 
rapporte  aussi  d'édifiantes  choses. 

Ce  diocèse  fut  assez  longtemps  préservé  du  fléau ,  car 
on  ne  l'y  vit  guère  appaïaître  que  vers  les  derniers 
jours  du  mois  de  novembre.  C'est  surtout  dans  la  petite 
ville  de  Gray  qu'il  éclata  à  cette  époque ,  comme  pour 
mieux  déjouer  les  calculs  de  la  médecine  et  montrer  que 
ni  les  grandes  chaleurs  ni  le  froid  n'étaient  une  cause 
déterminante  de  son  intensité  plus  ou  moins  grande. 
Aussitôt  qu'il  eut  paru  à  Gray  ,  Mgr  rarchevèque  de 
Besançon  mit ,  par  un  vœu  ,  son  diocèse  sous  la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge  et  des  SS.  Feriéol  et  Ferjeux. 
Mais  le  prélat  fit  plus  encore.  L'épidémie,  après  avoir 
d'abord  présenté  un  caractère  peu  alarmant  depuis  son 
apparition  ,  semblait  être  à  sa  tin ,  lorsque  ,  au  com- 
mencement de  décembre,  elle  reprit  avec  force  et  fil 
des  victimes  en  si  grand  nombie  que  la  plupart  des 
habitants  quittèrent  la  ^ille  pour  se  réfugier  dans  les 
environs.  Alors  Mgr  l'archevêque  partit  en  toute  hâte 
1  .Marc,  ni;  8.  —  Luc.  vi.  17.  —  Jean,  vi^  2. 
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pour  aller  lassurer,  par  sa  présence ,  par  ses  consola- 
tions et  par  ses  prières ,  cette  population  affligée.  A 
Gray ,  comme  partout  ailleurs,  le  fléau  a  frappé  dans 
tous  les  rangs  et  a  fait  éclater  de  beaux  dévouements 
parmi  les  laïques. 

Nous  ne  voyons  pas  que  d'autres  contrées  de  ce  dio- 
cèse aient  été  ravagées.  Besançon  fut  épargné.  Aussi 
les  fidèles,  et  Mgr  Tarchevêque  moins  que  tout  autre  , 
n'ont-ils  pas  oublié  la  grâce  qui  leur  fut  accordée  dans 
ces  douloureuses  circonstances.  Dans  la  visite  que  le 
prélat  fit  à  Gray,  il  avait  renouvelé  le  vœu  dont  nous 
venons  de  parler  ;  et ,  en  exécution  de  ce  vœu  ,  il  fit 
faire  une  châsse  pour  y  déposer  une  portion  considé- 
rable des  reliques  des  SS.  Ferréol  et  Ferjeux.  Cette 
châsse  est  eu  vermeil ,  d'une  forme  pyramidale  et  d'un 
très-bon  govit  ;  et  ,  au  moment  où  nous  écrivons  ,  elle 
vient  d'être  portée  solennellement  à  une  procession 
commémorative  de  la  délivrance  de  Besançon. 

Cette  procession  a  eu  lieu  dans  cette  ville  le  21  juin. 
Pendant  tout  le  temps ,  la  châsse  fut  exposée  à  la  véné- 
ration des  fidèles,  et  Mgr  l'archevêque,  entouré  de  son 
chapitre  ,  la  suivit  jusqu'à  Saint-Ferjeux  ,  où  elle  fut 
déposée  sur  un  autel,  durant  le  saint  sacrifice.  Les 
fidèles ,  plus  nombreux  que  jamais ,  n'ont  pu  tous  ob- 
tenir une  place  dans  l'église.  Le  premier  pasteur  a 
édifié  et  ému  l'assistance,  en  rappelant  dans  son  dis- 
cours l'objet  de  son  vœu  et  les  tristes  circonstances  qui 
s'y  rattachent.  «Le  préiat,  ajoute  le  journal  auquel  nous 
empruntons  ces  détails  '  ,  a  fait  don  au  chapitre  mé- 
tropofitain  des  reliques  des  deux  apôtres  de  Besançon 
et  de  la  châsse  qui  les  renferme.  » 

Mais  arrivons  au  dernier  diocèse  que  nous  avons  ins- 
crit au  commencement ,  et  qui  doit  le  plus  nous  four- 
nir, poui-  ce  chapitre,  de  traits  édifiants  et  de -preuves 
frappantes  de  l'ascendant  que  la  Foi  exerce  sur  les  âmeâ 
'   Voix  de  la  Vérité .  r.°  du  29  juin  «SaO. 
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fidèles  à  leur  vocation.  Nous  \uulons  pai'ler  du  diocèse 
de  Marseille. 

Marseille  '.  ce  nom  rappelle  l'un  des  plus  glorieux 
apôtres  de  la  charité ,  Tillustre  de  Belzunce ,  et  le  zèle 
admirable  que  déployèrent ,  lors  de  la  cruelle  peste  de 
4720 ,  les  Jésuites  et  les  Capucins,  dans  cette  ville  si 
cruellement  ravagée  '.  Or  nous  allons  voir,  à  plus  d'un 

*  Nos  lecteurs  aimeront  trouver  en  cet  endroit  et  rapprocher 
des  faits  que  nous  allons  rapporter,  tovcliant  le  choléra  k  Mar- 
seille ,  une  lettre  que  de  Belzunce  écrivait  le  22  octobre  1720  ,  à 
l'évêque  de  Toulon  ,  et  que  Feller  a  recueillie  dans  son  Cours  de 
morale  chrétienne  et  de  littérature  religieuse.  5  vol.  in-8» 
1824 ,  tome  iv.  page  84  et  suiv.  —  Cette  lettre ,  écrite  au  flagrant 
de  la  peste ,  peint  rtiieux  le  héros  de  la  charité  pastorale  que  tout 
ce  que  rhistoire  nous  en  apprend  ;  elle  contient  d'ailleurs  des 
détails  qu'il  nous  importe  trop  de  mettre  en  présence  des  faits 
niodernes.  Voici  donc  comment  s'e-xprime  de  Belzunce  : 

«  Ce  n'est  pas  pour  moi,  Monseigneur,  une  médiocre  conso- 
lation dans  toutes  les  horreurs  qui  m'environnent,  de  voir  que 
vous  avez  la  chanté  de  prendre  part  à  mes  peines.  Je  vous  en  fais 
mon  sincère  remerciment.  Je  suis  encore,  par  la  grâce  de  Dieu, 
debout  au  milieu  dts  morts  et  des  mourants.  Tout  a  été  abattu  à 
mes  côtés,  et  de  tous  les  ministres  du  Seigneur  qiîi  m'ont  accom- 
pagné ,  il  ne  me  reste  plus  que  mon  seul  aumûaier.  L'abbé  Bou- 
gerel  a  été  eukvé  en  quatre  jours.  De  ma  maison  devenue  un 
hôpital  de  pestiférés,  il  en  est  sorti  onze  morts,  et  j'y  ai  encore 
cinq  malades,  mais  hors  de  dauL^er.  Le  P.  de  la  Fare ,  malgré 
son  grand  âge ,  est  échappé,  afin  qu'au  moins  un  Père  de  Sainte- 
Croix  *  put  survivre  aux.  autres.  Monsieur  Gnérin  a  eu  le  même 
bonheur.  Dieu  vous  délivre,  Monseigneur,  de  semblable  tléau  !  11 
a  trois  mois  que  la  peste  est  à  Marseille,  et  cela  ne  finit  pas. 
Hélas!  que  n'ai-je  pas  vu,  et  que  n'ai-je  pas  eu  à  souffrir  pen- 
dant ce  temps-là!  J'ai  vu  et  senti  pendant  huit  jours  deux  cents 
morts  pourrissants  autour  de  ma  maison  et  sous  mes  fenêtres, 
j'ai  été  obligé  rie  marcher  dans  les  rues ,  toutes  sans  exception 
bordées  des  deux  cô'és  de  cadavres  à  demi  pourris  et  rongés  par 
les  chiens,  et  le  milieu  plein  de  bardes  de  pestiférés  et  d'ordures 
à  ne  savoir  où  mettre  le  pied.  Une  éponge  trempée  dans  le  vi- 

■  ÀiiUoo  prcfesK"  des  Jésaitta. 
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siècle  de  distance ,  se  reproduire  les  mêmes  actes  de 
sainte  abnégation  et  de  sacritice  ,  tant  la  charité  chré- 
tienne est  toujours  féconde ,  tant  la  religion  qui  Tins- 

naigre  sous  le  nez,  ma  soutane  retroussée  sous  le  bras  et  bien 
haut ,  il  me  fallait  traverser  ces  cadavres  infects ,  pour  démêler 
parmi  eux .  confesser  ou  consoler  des  moribonds  jetés  hors  de 
leurs  maisons  et  placés  parmi  les   morts  sur  des  matelas.  Les 
monceaux  de  chiens  et  de  chats  tué?  et  pourrissants  augmentaient 
fhorreur  du  spectacle  et  l'insupportable  puanteur.  Ah  !  Monsei- 
gneur, que  (le  moracnl>  d'anieitiime  et  de  désolation  n'a-t-oa  pas 
à  souffrir  et  qu'il  est  fâcheux  de  se  trouver  dans  une  situation 
pareille!  Aujourd'hui,  quoique  le  mal  soit  grand  encore,  nous 
respirons ,  il  y  a  de  la  diminution  ,  et  il  commence  enfin  à  y  avoir 
de  l'ordre,  depuis  que  Mgr  de  Lanjeron  commande;  je  vais  par- 
tout sans  trouver  des  morts  dans  les  rues ,  et  depuis  plusieurs 
jours  je  n'ai  confessé  aucun  pestiféré.  Il  y  a  bien  de  la  puanteur 
et  des  légions  de  pauvres,  mais  ce  n'est  rien  en  comparaison  du 
passé.  Je  ne  sais,  Monseigneur,  ce  qu'on  m'a  fait  faire  à  Noire- 
Dame  de  la  Garde  :  mais  je  n'y  ai  f.ût  autre  chose  que  d'y  aller 
dire  la  messe ,  en  priant  la  sainte  Vierge  à  chaque  station ,  et 
confessant,  en  allant,  et  venant,  do  pauvres  pestiférés  que  je  trou- 
vais sur  le  chemin.  Je  suis  quasi  sans  confesseuis.  Les  personnes 
accusées  de  morale  relâchée  ,  sans  obligation  aucune  ,  ont  fait  des 
prodiges  de  zèle  et  de  charité  et  ont  donné  leur  vie  pour  leurs 
frères.  Tous  les  jésuites  sont  morts,  à  la  réserve  de  trois  ou  qua- 
tre. Il  en  est  venu  de  bien  loin  se  livrer  volontairement  -à  la  mort. 
Nos  riguoristes   trouvent  cette  momie  abominable.  Trente-trois 
Capucins  sont  morts,  il  y  a  encore  une  douzaine  de  malades,  et 
cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  m'en  vienne  souvent  de  nouveaux  , 
dont  le  sort  est  envié  par  tous  les  autres  qui  demandent  à  venir. 
Il  y  a  eu  vingt  Récollets  et  autant  d'Observanlins  morts  au  service 
des  malades,  plusieurs  Carmes  déi.haussés  .   .Minimes  et  quelques 
jjrands  Carmes.  Je  ne  parle  pas  de  mes  chars  ecclésiastiques  qui  se 
sont  sacriliés.  Je  me  regarde  comme  un  gàiéral  quia  perdu  rélite 
de  ses  troupes  et  est  absndouiié  du  reste...  » 

La  fin  de  la  lettre  du  pieux  évêque  eoutieul  quelques  détails 
sur  la  secte  des  appelants  que  nous  croyons  devoir  passer  sous 
silence ,  comme  n'ayant  pas  Irait  à  notre  sujet.  Le  passage  que 
nous  venons  de  citer  sufùt ,  ce  nous  semble  ,  pour  montrer  le  vé- 
ritable esprit  de  foi  et  de  charité  en  action. 
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pire  est  toujours  digne  de  Pamour  et  de  la  reconnais- 
sance des  hommes'... 

Le  choléra  ne  parut  pas  d'abord  faire  de  grands 
ravages ,  et  la  population  de  Marseille  sembla  ne  pas 
trop  s'alarmer  de  quelques  cas  isolés  qui  s'étaient  raani- 
leslés  tout  d'abord.  Mais  bientôt  la  maladie  ayant  pris 
plus  dintensilé  ,  une  véritable  terreur  s'empara  des  es- 
prits. On  ne  compta  pas  moins  de  quarante  ,  cinquante 
et  soixante  décès  cholériques  par  jour.  Certaines  pa- 
roisses furent  frappées  a\  ec  plus  de  violence  que  les 
autres;  mais  toutes  foiunirent  leur  contingent,  et  il 
sembla  même  que  celles  qui  furent  d'abord  épargnées 
durent ,  plus  taid ,  payer  avec  usure  les  quelques  jours 
de  calme  qui  leui-  avaient  été  laissés.  Alors ,  c'est-à-dire 
dans  les  premières  semaines  de  septembre  ,  la  popula- 
tion émigra  d'ime  manière  étonnante.  Les  départements 
voisins  virent  arriver  chaque  jour  de  nouveaux  hôtes  , 
les  petites  \illes  qui  environnent  Marseille  furent  en- 
combrées ,  et  la  banlieue  i-egorgea  de  toutes  parts 
d'habitants. 

En  piésence  de  cette  émigration ,  le  devou'  du  pre- 
mier pasteur  fut  de  rester  à  son  poste ,  afin  de  remon- 
ter le  moral  des  ouailles  effrayées.  C'est  ce  que  comprit 
Mgr  révoque  de  Marseille.  11  se  disposait  à  franchir  la 
frontière  du  Nord  pour  les  affaiies  de  son  église.  Lors- 
qu'il apprit  que  le  choléra  sévissait  dans  sa  ville  épis- 
copale  ,  il  renonça  à  pouisuivre  son  voyage  et  il  revint 
au  milieu  de  son  troupeau.  Le  premier  soin  de  l'auto- 
rité ecclésiastique  fut  dinvjter  les  fidèles  à  avoir  recours 
H  la  prière  pour  détourner  les  coups  du  fléau.  La  sta- 
tue vénérée  de  Notre-Dame  de  la  Garde  *  fut  descendue 

'  Le  pèlerinage  à  la  statue  de  Sotrp-Dnme  de  la  Garde  à 
Marseille  remonte  au  cominenceraent  du  xiii*  siècle.  Dans  les  oc- 
casions graves ,  surtout  (ians  les  calamités  publiques,  toute  la 
populaliou  vient  se  presser  autour  de  l'image  de  la  glorieuse 
Yif  rt'c  Marie  ,  rjue  .Marseille  prorlarae  hautement  s^i  patronne  .  sa 
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processionncUcment  de  son  sanctuaire  et  transportée  à 
la  cathédrale ,  où  elle  demeura  exposée  à  la  dévotion 
des  fidèles.  Nous  dirons  plus  loin  comment  s'accomplit 
celte  touchante  cérémonie. 

Chaque  jour,  un  prêtre  de  chaque  paroisse  vint  célé- 
bjer  la  sainte  messe  à  la  cathédrale  devant  Timage  vé- 
nérée, et  beaucoup  d'autres  prêtres  s'y  rendirent  égale- 
ment. Une  neuvaine  de  prières  fut  célébrée  ;  on  la  ter- 
mina dans  le  sanctuaire  de  la  sainte  Vierge ,  où  la  statue 
de  Notre-Dame  fut  rcpoilée  procossionnellement  le  jour 
de  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix.  Dans  ces 
jours  de  supplications  générales,  des  cris  despéiance  se 
sont  fait  entendre  de  toutes  parts,  et  des  larmes  ont 
coulé  abondamment. 

Au  milieu  des  ravages  de  la  mort ,  la  conduite  du 
clergé  a  été  admirable  ;  il  s'est  montré  à  la  liauieur  de 
sa  divine  mission.  La  nuit  comme  le  jour,  on  le  vit  sur 
pied  ,  et  personne  ne  Tappela  en  vain.  On  compterait 
facilement  les  victimes  qui  ont  succombé  sans  a\oir  eu 
le  temps  et  le  bonheur  de  s'être  réconciliées  avec  Dieu 
et  de  recevoir  les  secours  et  les  consolations  de  la  re- 
ligion. Les  prêtres  attachés  aux  paroisses  de  la  ville 
se  sont  consacrés  aux  malades  avec  une  telle  ardeur, 
que  plusieurs ,  succombant  à  leurs  fatigues  et  se  trou- 
vant hors  d'état  de  continuer  leur  œuvre  de  zèle, 
furent  obligés  de  se  mettre  au  lit.  Ces  dignes  ecclésias- 
tiques ,  après  avoir  rempli  les  devoirs  de  leur  saint  mi- 
nistère ,  surent  encore  faire  aux  pauvres  que  le  fléau 
décimait .  l'offrande  de  leurs  secours  et  de  leurs  soins , 

bonne  .Vè/e .' Chaque  année,  cette  douce  imaiie  est  portée  en 
grande  pompe  dans  l'intéiieur  de  la  cité  et  y  attire  de  nouvelles 
béoédictions.  en  même  temps  que  .Marie  y  recueille  de  nouveaux 
témoignages  de  ^éuération.  —  Voir,  sur  ce  pèlerinage  ,  l'intéres- 
sant ouvrage  intitulé  :  Année  de  Marie  ou  Pèlerinages  nvx 
■sanctuaires  de  la  Mère  de  Dieu,  etc.,  i  vol.  in-12 ,  1842, 
tome  1 ,  page  130-153. 
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pour  adoucir  leurs  douleurs  et  guérir  leurs  maux  s'il 
était  possible. 

Mais  il  y  eut  une  uiagnifique  émulation  entre  le 
clergé  et  les  religieux  capucins  pour  secourir  les  cho- 
léi'iques.  C'était  à  qui  déploieiait  le  plus  de  zèle.  On 
a  vu  ,  dans  la  lettre  que  nous  a\ons  citée .  de  Belzunce , 
ce  que  firent  autrefois  les  capucins  pour  les  pestiférés. 
Une  insciipîion  placée  sur  une  des  places  de  Marseille 
rappelle  également  que,  lors  de  cette  cruelle  peste  de 
1720,  ces  religieux  accomplirent  des  prodiges  de  cha- 
rité et  d'abnégation.  Eh  bien  !  ceux  de  1849  ne  voulu- 
rent pas  rester  au-desious  de  leurs  devanciers.  De  nos 
jours  comme  jadis,  les  RR.  PP.  et  novices  capucins 
ont  fait  l'admiration  de  cette  ville. 

On  les  Ait  se  nuiltiplier,  s'oflrir  aux  autorités  pour 
porter  partout  leur  assistaiico  et  leurs  consolations  aux 
malheureux  que  l'épidémie  frappait  ;  la  nuit ,  le  jour, 
à  toute  heure  ils  stationnèrent  dans  les  bureaux  de  se- 
cours ,  et  au  premier  signal  ils  volaient  où  la  charité 
les  appelaient.  L'ambulance  des  cours  du  Chapili-e  leur 
a  surtout  été  assignée ,  et  là  ces  apôtres  populaires 
n'ont  cessé  d'y  donner  les  preuves  d'un  zèle  que  l'O- 
iient  apprécie  depuis  dos  siècles;  car  de  tout  temps  on 
a  vn  ces  religieux  au  premier  rang  pour  combattre  un 
fléau  plus  terrible  que  le  choléra  :  à  Constantinople , 
ce  sont  eux  qui  ont  le  glorieux  privilège  de  desservir 
l'hôpital  des  pestiférés  '. 

Ce  que  toute  la  presse  locale  a  dit  de  l'admirable 
conduite  des  capucins  - ,  nous  devons  le  dire  aussi  des 
prêtres  de  la  Mission  de  France,  qui  ont  trouvé,  dans 

'  Gaztlte  du  Mi<J> .  ir  du  26  septembre  1849. 

'  «  Le  ministre  de  l'intérieur,  dit  la  Voix  de  la  Vérité  (  n" 
du  \'^^  octobre  1849).  vient  d'écrire  au  supérieur  du  couvent  des 
rapucin?  de  Marseille  pour  le  remercier  du  dévouPiiieiit  et  du 
courage  que  ses  religieux  n'ont  cessé  de  montrer  depuis  l'invasion 
du  chulérâ  dans  cette  vilie. 
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leur  zèle  apostolique ,  les  moyens  de  se  multiplier  et  de 
suffire  aux  obligations  si  nombreuses  que  leur  imposait 
la  confiance  des  fidèles  ;  car  ce  ne  turent  pas  seulement 
les  malades  qui  recoururent  du  prêtre  dans  ces  mo- 
ments terribles.  Du  chevet  des  mourants  ,  le  clergé  des 
paroisses  et  les  religieux  qui  les  assistaient  devaient  pas- 
ser au  confessionnal,  et  les  longues  heures  du  jour  et 
paifois  de  la  nuit  qu'ils  y  consacrèrent,  ne  furent  pas  un 
des  labeurs  les  moins  pénibles  de  leur  saint  ministère  '. 
Puisque  nous  parlons  du  dévouement  des  rehgieux 
et  du  clergé,  nous  devons  dire,  toujours  d'après  le 
journal  que  nous  citons,  que  dans  ce  même  diocèse, 
au  Fiioul ,  M.  l'abbé  Tempier,  vicaire-général ,  accom- 
pagné d'un  père  capucin  ,  alla  visiter  les  malades  et 
s'assurer  que  rien  ne  leur  manquait  sous  le  rapport 
religieux  comme  sous  le  rapport  physique. 

Il  serait  injuste  d'oublier,  dans  ce  tribut  de  recon- 
naissance publique  ,  les  religieuses  chargées  du  soin  des 
malades,  et  spécialement  les  sœurs  de  Saint-Vincent 
do  Paul.  Elles  partagèrent  leur  glorieuse  mission  avec 
les  sœurs  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours.  Trois  de 
celles  ci  quittèi'ent  Montpellier,  vers  le  milieu  du  mois 
de  septembre ,  pour  aller  donner  leurs  soins  aux  cholé- 
riques. Au  moment  du  départ ,  la  supérieure  ,  en  leur 
tendant  la  main ,  leur  l'ait  ainsi  ses  adieux  :  «  Mes 
sœurs ,  un  acte  de  contrition  ,  et  à  la  volonté  de  Dieu! 
Si  ma  présence  peut  être  nécessaire  ,  écrivez-moi ,  et  je 
me  rendrai  auprès  de  vous  sur-le-champ.  " 

Quant  aux  sœurs  de  Saint- Vincent  de  Paul ,  voici  ce 
qu'une  feuille  de  province  -  nous  rapporte  de  leur  mis- 
sion de  zèle  et  de  dévouement.  Nous  voulons  conserver 
à  ce  récit  tout  le  parfum  de  sa  piété  et  de  sa  douce 
gratitude  : 

•  Gazette  du  Midi ,  a»  du  2'j  septembre  1R49. 

*  Gazette  de  Provence,  article  reproduit  par  V Unit-ers,  n* 
du  13  septembre  1849,  édition  semi-quotidieûue. 
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«  Nous  ne  saurions ,  dit  ce  journal ,  signaler  avec 
assez  d'empressement ,  à  l'admiration  et  à  la  recon- 
naissance publiques,  la  conduite  des  sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  au  milieu  des  circonstances  où  nous 
sommes.  Si  l'on  ne  savait  tout  ce  que  la  foi  religieuse 
et  l'esprit  évangélique  peuvent  inspirer  de  dévouement 
et  d'abnégation ,  on  ne  pourrait  comprendre  le  zèle  que 
ces  saintes  femmes  déploient  pour  courii-  au  secours 
des  personnes  atteintes  par  l'épidémie.  Le  matin ,  dès 
six  heures,  elles  sortent  de  leur  maison,  portant  dans 
une  petite  corbeille  les  quelques  aliments  nécessaires  à 
l'entretien  de  leur  journée;  puis  au  premier  appel, 
elles  sont  au  chevet  des  malades  ,  leur  prodiguant  tous 
les  soins  de  la  charité  la  plus  ardente  et  d'une  expé- 
rience acquise  par  tant  de  services.  Ainsi ,  leur  journée 
entière  s'écoule  en  actes  multipliés  de  dévouement ,  et 
souvent,  brisées  pai-  tant  de  fatigues,  elles  refusent, 
même  la  nuit ,  à  prendre  un  instant  de  repos.  11  faut 
le  dire  bien  hautement  :  Si  les  anges  du  ciel  se  mani- 
festaient sur  la  terre  ,  pourraient-ils  se  montrer  à  l'hu- 
manité sous  des  apparences  plus  dignes  de  leur  céleste 
essence?  Marseille,  nous  n'en  doutons  pas,  conservera 
un  long  souvenir  de  la  conduite  des  sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  et  Tadmiiable  mission  qu'elles  ac- 
complissent à  cette  heure  dans  ses  murs  y  vivra,  dans 
la  mémoire  de  tous ,  aussi  longtemps  que  le  nom  de 
Belzunze  et  de  tous  les  religieux  martyrs  de  la  cha- 
rité. » 

«  Plus  heureuses  cependant  à  Marseille  que  dans  le 
j-este  de  la  Fi-ance  ,  ajoute  la  Gazette  du  Midi  que  nous 
citions  tout  à  l'heure ,  les  religieuses  de  Saint-Vincent 
de  Paul  n'ont  perdue  qu'une  seule  des  leurs.  Nous 
nous  applaudissons  de  pouvoir  donner  quelques  détails 
sur  cette  victime  résignée  et  exemplaire  de  la  charité 
cathohque. 

»  La  sœur  Henriette ,  de  la  Grande-Miséricorde ,  à 
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peine  âgée  de  vingt-qualre  ans  ' ,  rentrant  un  jour  à 
la  communauté ,  fatiguée  et  ressentant  les  premières 
atteintes  du  fléau ,  trouva  une  lettre  pressante  qui  l'ap- 
pelait auprès  d'un  malheureux  choléiique  du  quartier 
Saint-Laurent ,  pour  le  disposer  à  recevoir  les  secours 
et  les  consolations  de  la  religion.  Elle  ne  tint  aucun 
compte  de  ses  soutTrances  personnelles ,  et  s'empressa 
d'accourir  où  l'appelaient  la  chaiité  et  le  désir  d'ouvrir 
le  ciel  au  moribond  qui  lefusait  de  recevoir  un  prêtre. 
La  digne  religieuse  sut  accomplir  sa  mission  avec  suc- 
cès; mais  les  progrès  du  mal  fui'ent  si  rapides  chez 
elle ,  qu'à  peine  rentrée  à  la  Grande-Miséricoi'de  ,  elle 
succomba  à  une  violente  attaque  de  choléra.  On  ne  peut 
donner  assez  d'éloges  et  d'admiration  à  un  acte  de  dé- 
vouement aussi  sublime,  par  le  sentiment  d'abnégation 
qui  l'a  inspiré.  La  sœur  Henriette  appartenait  à  une 
famille  des  plus  recommandables  du  Languedoc,  et 
avait  un  frère  consaoé  comme  clic  à  la  religion.  » 

«  D'autres  liiseut  trente-quatre  ans. 
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Dévouement  du  Clergé  et  des  ordres  religieux  en  Algérie. 
—  Heureuse  infiuence  de  la  cliarilé  des  religieuses  pour  la  civi- 
lisation de  cette  colonie. 


U  nous  faut,  à  présent,  pour  terminer  cette  première 
partie ,  donner  de  nouvelles  preuves  de  la  fécondité 
inépuisable  de  la  charité  parmi  le  clergé  et  les  ordres 
religieux  dans  d'autres  contrées.  Cette  fois  ce  seront 
TAigérie,  l'Autriche,  îa  Belgique  et  les  Etats-Unis 
que  nous  visiterons  pour  y  admirer  le  zèle  et  le  dé- 
vouement chrétiens  en  lutte  avec  un  fléau  qui  parcourt 
l'Lurope  pour  porter  partout  la  désolation  et  la  mort. 
Parlons  d'abord  de  l'Algérie  :  ce  que  nous  avons  à  en 
dire  mérite  un  chapitre  spécial. 

Après  avoir  ravagé  la  France,  la  terrible  épidémie 
atteignit  nos  possessions  africaines.  Ou  en  constata 
l'existence  à  Alger ,  dès  les  commencements  du  mois' 
de  septembre.  Mgr  l'évèque  est  allé  visiter  l'hôpital 
du  Dey  et  les  ambulances.  11  a  parcouru  les  salles  des 
cholériques ,  s'est  arrêté   auprès  de  chacun  d'eux ,   et 
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leur  a  donné  à  tous  une  bonne  parole ,  une  espérance 
ou  une  bénédiction.  Il  a  renouvelé  souvent  ses  visites , 
et  Ton  peut  dire  ({u'elles  ont  exercé  la  plus  heureuse 
influence  sur  le  moral  des  malades. 

Le  10  octobre,  voyant  que  le;  fléau  sévissait  toujours 
avec  une  plus  grande  intensité  ,  le  prélat  adressa  une 
circulaire  à  son  clergé.  H  y  demandait  des  prières ,  et 
il  exhoitait  les  pasteurs  à  rappeler  à  leurs  paroissiens 
qu'il  importait  de  flécliir  le  mal  par  la  pénitence  et  les 
pratiques  charitables.  «  A  ces  leçons  religieuses ,  ajou- 
tait Mgr  révêque ,  ne  craignez  pas  de  donner  de 
paternelles  recommandations  sur  l'observance  des  rè- 
gles d'hygiène  que  la  science  médicale  ,  d'accord  avec 
l'expérience,  a  solennellement  consacrés.  11  en  est  une 
surtout ,  la  vie  sobre  et  réglée,  que  l'Esprit-Saint  nous 
révèle  par  ces  mots  trop  en  rapport ,  hélas  !  avec  le 
fléau  qui  nous  poursuit  :  Vigilia  et  choiera ,  et  tortura 
vira  infyuniiu  '  :  aviditas  itsqtie  ad  choleram  ^.  » 

C'est  à  Oran  que  le  choléra  a  fait  surtout  de  cruels 
ravages  Mgr  l'évêque  d'Alger  s'y  est  aussi  rendu  dans 
le  courant  de  novembre.  S'il  a  eu  la  douleur  en  arri- 
vant de  voir  frappé,  à  ses  côtés ,  le  prêtre  qui  l'accom- 
pagnait ,  il  a  eu  au  moins  le  bonheur  de  voir  la  popu- 
lation consternée ,  reprendre  contiance  et  venir  eu 
foule  recevoir  les  consolations  que  le  dévouement  du 
digne  pasteur  venait  apportei-.  Son  zèle  ne  s'est  pas 
borné  à  la  ville  d'Oran  ;  il  a  parcouru  tous  les  villages 
jusqu'à  Mostaganem ,  et  il  est  allé  partout  où  on  lui 
annonçait  que  le  choléra  s'était  déclaré  ,  visitant  lui- 
même  les  malades  comme  il  avait  fait  à  Alger. 

Le  clergé  a  marché  sur  ses  traces.  Les  Jésuites  ont 
principalement  fait  preuve  d'un  grand  dévouement. 
A  Oran ,  le  1».  Picazo  a  passé  vingt  nuits  au  milieu 
des  cholériques  sans  se  coucher  :  la  vingt-unième , 
accablé  de  fatigue ,  et  ne  voulant   cependant  pas  faire 

«  Ecoles.  XXXI ,  23.  *  IdecQ.  xxxvn  .  33. 
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un  seul  instant  défaut  à  sa  mission,  il  a  enfin  pris  un 
peu  de  repos  sur  le  lit  dont  on  venait  d  enlever  le  ca- 
davre  d'une  victime  du  fléau.  Le  V.  Audibert  n'a  pas 
été  moins  'admirable  à  Thùpital  du  Dey.  A  Zaatcha,  on 
a  \u  le  P.  Parabère  allioiiler  avec  le  même  sang-froid 
et  les  balles  des  Arabes  et  les  atteintes  de  l'épidémie, 
qui ,  dans  les  camps  ,  frappait  quelquefois  jusqu'à  cin- 
quante de  nos  soldats  en  un  jour.  Le*  P.  Jourdain , 
ancien  provincial  de  Lyon ,  et  maintenant  supérieur 
des  missions  d'Afrique,  a  été  atteint  du  clioléra  à  Oran, 
et  n'a  pu  continuer  ses  actes  de  dévouemenL 

Après  Alger  et  Oran ,  les  villes  de  l'intérieur  ont  été 
rudement  attaquées.  Ainsi  il  est  moit  beaucoup  de 
monde  à  Blidah.  Ce  qu'il  y  eut  de  fâcheux  dans  ces 
contrées,  c'est  que  beaucoup  de  malades  ont  été  pri- 
vés de  secours  religieux.  11  y  a  bien  des  curés  ;  mais 
ces  pasteurs,  malgré  tout  le  zèle  dont  ils  peuvent  être 
animés,  ne  sauraient  se  faire  comprendre  de  tous,  car 
nos  chrétiens  d'Afrique  sont  de  toutes  les  nations.  A 
Blidah,  par  exemple,  presque  la  moitié  de  la  popu- 
lation est  espagnole;  il  y  a  en  outre  beaucoup  d'Ita- 
liens, d'Allemands  et  de  Maltais.  Or  cette  multiplicité 
d'hommes  de  nations  différentes  fait  qu'un  grand  nom- 
bre ne  peuvent  participer  aux  bienfaits  de  la  religion  , 
et  il  en  est  lésulté ,  surtout  lors  du  choléra ,  de  tristes 
accidents ,  que  le  curé  de  cette  Tille  eût  pu  cependant 
prévenir,  s'il  eût  été  animé  d'un  zèle  plus  éclairé.  C'est 
du  moins  ce  que  nous  apprend  une  correspondance 
particulière ,  que  l'histoire  doit  d'autant  moins  passer 
sous  silence  ,  que  la  révélation  de  pareils  faits  peut  en 
prévenir-  le  retour ,  et  appeler  de  prompts  remèdes  à 
un  aussi  fâcheux  état  de  choses 

Blidah,  dit  tQ\.\.ecurrespondance\  renferme  plusieurs 
centaines  de  Maltais  ;  de  tous  les  étrangers  ,  ce  sont 
ceux  dont  la  foi  est  la  plus  vive.  Ces  braves  gens  réus- 

'  Eu  date  du  20  novembre  1849,  adressée  au  journal  YUnivers. 
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sisscnt  assez  bien  dans  notre  colonie  ;  il>  sont  labo- 
rieux, mènent  i\ne  vie  sobre  et  pnie  ;  de  plus,  leur 
langue  a  une  grande  analogie  avec  Tarabe  ,  et  ils  se 
font  parfaitement  comprendre  des  indigènes.  Malheu- 
reusement ils  ne  se  fixent  pas  au  sol.  Aussitôt  qu'ils 
ont  gagné  quebjne  chose ,  ils  retournent  dans  leur 
pays.  «  Nous  venons ,  disent-ils,  dans  ce  pays,  parce 
que  nous  avons  besoin  de  travailler  ;  mais  nous  ne 
voudrions  pas  y  finir  nos  jours.  Nous  ne  pouvons  , 
en  Afrique,  suivre  les  préceptes  de  notre  religion  ;  vos 
prêtres  ne  nous  compronneni  pas;  tant  que  nous 
sommes  ici,  nous  ne  pouvons  entendre  la  parole  de 
Dieu;  la  lampe  qui  biùle  nuit  et  jour  devant  la  .ma- 
done de  notre  demeure  est  le  seul  témoignage  de  notre 
piété  qu'il  nous  soit  facile  de  donner.  » 

L'apparition  du  choléi-a  rendit  pour  eux  cette  posi- 
tion plus  pénible  encore;  cai' chacun  aurait  voulu  ré- 
gler ses  comptes  pour  tout  événement  et  se  tenir  prêt 
à  paraître  devant  Dieu.  Ayant  appris  ipie  les  DP.  Jé- 
suites d'Alger  avaient  parmi  (!u\  un  prètie  maltais, 
ils  s'adressèrent  au  supérieur  pour  qu'il  le  leur  e)i- 
voyât  au  moins  pendant  quelques  jours  ,  afin  de  pou- 
voir tous  les  réconcilier  et  ranimer  un  peu  leur  foi  par 
des  instructions  religieuses.  Pour  qu'il  n'y  eût  aucun 
obstacle  à  leur  demande  ,  ils  convinrent  entre  euti 
d'une  petite  souscription ,  de  manière  à  pourvoii-  à  tous 
les  frais  que  ce  déplacement  pourrait  occasionner. 

Le  supérieur  agréa  leur  demande  et  la  soumit  à  Mgr 
l'évêque  d'.\lger,  qui  donna  son  approbation.  Le  sur- 
lendemain ,  au  point  du  jour,  le  P.  maltais  s'apprêtait 
à  partir  pour  sa  petite  mission ,  lorsqu'un  vicaire-gé- 
néral vint  l'arrêter  ,  en  lui  disant  qu'il  fallait  aupara- 
vant l'agrément  de  M.  le  curé  de  Blidad.  Après  l'au- 
torisation donnée  par  Tévéque,  il  semide  qu'il  ne 
s'agissait  là  que  d'une  simple  formalité  de  convenance. 
Point  du  tout  ;   M.  le  curé  fit  sa^  oir  qu'»7  n'avait  p<M 
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besoin  du  Jésuite,  et  les  pauvres  Maltais  durent  s'en 
tirer  tout  seul ,  comme  ils  pinent'  !.... 

La  privation  do  secours  religieux,  que  nous  signa- 
lons pour  les  ^laltais  de  Hlidah  ,  est  plus  fâcheuse 
encore  pour  les  Espagnols ,  qui  composent  presque  la 
moitié  de  la  population  de  la  \ille  et  des  faubourgs. 
-La  correspondance  que  nous  suivons  reconnaît  que  M. 
le  curé  de  cette  ville  s'occupe  avec  zèle  de  sa  paroisse  ; 
«mais,  ajoute-t-elle ,  s'il  a  tous  les  autres  dons  du 
Saint-Esprit,  il  n'a  pas,  assurément,  le  don  des  lan- 
gues ,  et ,  tandis  que  les  églises  d'Alger  sont  remplies 
tour  à  tour  des  étrangers  de  toutes  les  nations,  la 
pauvre  église  de  Blidah  demeure  trop  souvent  aban- 
donnée; à  part  quelques  jours  de  fêtes,  les  petites  filles 
de  l'école  font ,  en  grande  partie ,  l'auditoire  du  di- 
manche ^.  » 

Tandis  que  de  pauvres  étrangers  étaient  ainsi  privés 
des  consolations ,  après  lesquelles  ils  soupiraient  d'au- 
tant plus  ardemment  que  la  mort  pouvait  à  chaque  ins- 
tant les  frapper,  d'autres  populations  reçurent  abon- 
damment les  secours  de  la  religion.  On  rapporte  que,  gé- 
néralement, les  actes  de  dévouement  de  la  part  du  clergé 
exercèrent  la  plus  salutaire  influence ,  et  que  des  pro- 
testants eux-mêmes,  touchés  de  la  charité  des  prêtres 
catholiques,  se  convertirent  au   moment  de  la   mort. 

'  L'Atlas^  journal  démocratique  de  l'Algérie ,  a  parlé  de 
ces  faits  déplorables  dans  son  numéro  du  12  décembre  18^9. 

*  Il  serait  bien  utile ,  disait  un  autre  journal  en  rapportant  ces 
faits,  «  il  serait  bien  utile  que  VŒuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi  pût  favoriser  dans  ce  pays  le  développement  des  Con- 
grégations religieuses.  On  pourrait  trouver  dans  leur  sein  des 
prêtres  de  toutes  les  langues,  et  ils  n'auraient  pour  faire  un  bien 
immense  qu'à  parcourir  les  villes  et  les  villages  européens  ,  en 
attendant  qu'ils  pussent  se  consacrer  plus  spécialement  aux  mis- 
sious  arabes.  [Ami  de  la  Religion,  n°  du  27  novembre  1849.)  » 
Nous  ne  saurions  trop  nous  associer  à  ce  vœu  et  souhaiter  de  le 
voir  bientùt  se  réaliser. 


Mais  combien  fut  admiiable  aussi,  dans  cette  con- 
trée, le  dévoucmenl  des  religieuses  !  In  Iléau  éclate-t-il 
sur  quelque  point  do  cette  terre  d'exil ,  aussitôt  c'est 
à  ces  pieuses  filles  <(u'on  a  lecours.  Le  12  octobre,  le 
ministre  de  la  gueire  écrivit  à  M™«  la  supérieure  de 
la  Tiinilé  de  Valence ,  et  la  pria  denvoyer  en  Algérie 
neuf  sœurs  de  sa  congrégation  ,  pour  «  être  léparties  par 
trois ,  entie  les  hôpitaux  d'Oian,  d"Arze^v  et  de  Mosta- 
ganem.  »  Le  ministre  ajoutait  :  u  J'ai  compté  sur  le  dé- 
vduemcnt  des  sœurs  que  vous  dirigez  ,  pour  seconder 
ladministration  dans  la  mission  pénible  que  lui  impose 
Tinvasion  du  choléra  en  Algérie,  a 

Cette  lettre  fui  reçue  à  Valence  le  14;  et  le  18  les 
neuf  sœurs  s'embarquaient  à  .Marseille  pour  Oran.  A 
peine  la  supérierire  eut -elle  communiqué  la  demande 
du  minisire  à  sa  communauté,  que  tontes  les  sœurs 
qui  la  composent,  par  un  mouvement  spontané,  se 
sont  jetées  à  ses  pieds  poui'  solliciter  la  grâce  de  par- 
tager cette  glorieuse  et  charitable  mission.  Mais  le 
choix  dut  se  fixer  sur  celles  dont  la  santé  et  les  forces 
étaient  en  propoilion  avec  l'œuvre  qu'il  s'agissait 
d'accomplir. 

Les  neuf  élues  partirent  avec  plus  de  joie  que  si 
elles  avaient  dû  trouver  honneurs  et  richesses.  Déjà, 
le  23  octobre ,  deux  d'entre  elles  furent  atteintes  par 
l'épidémie.  Le  ÔO  du  même  mois,  la  supérieure  mourut 
la  première,  mai-tyru  de  sa  charité.  Dix  joujs  plus 
lard,  une  lettre  apprit  que  le  fléau  avait  fait  deux  nou- 
velles victimes  :  «Nous  aurons  donc,  dit  cette  lettre 
que  rCjui^er*  a  publié  ' ,  deux  sœurs  à  inhumera  la 
fois.  Quelle  cruelle  circonstance'.  0  ma  bonne  mère, 
ne  vous  en  fatiguez  pas,  je  vous  en  conjure.  Vos  filles 
d'Oran  ont  un  courage  admirable.  Soyez  la  mère  géné- 
reuse des  Machabées,  nous  nous  montrerons  dignes 
d'être  appelées  vos  enfants....  Ne  vous  repentez  pas 
'  Dans  son  numéro  du  30  novernbre  1849. 
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(lavoir  envoyé  nos  sœurs.  Si  vous  étiez  présente  à  leur 
départ,  vous  béniriez  le  (^iel  avec  noiïs.  Veuillez  de 
notre  part  faire  un  appel  ;i  nos  sœurs  de  France.  Les 
lilles  de  la  Trinité  ne  s'efTiaieront  pas  dun  danger  qui 
met  en  possession  de  la  couronne.  Non  ,  non  ;  nous 
recevrons  bientôt  du  renfort.  Nos  bonnes  mères  nous 
apporteront  la  consolation  et  la  joie....  »  L'appel  a 
eu  lieu  ,  et  il  a  été  entendu.  Dautres  sœurs  font  venues 
joindre  leurs  efforts  à  ceux  des  premières,  elle  Sei- 
gneur, qui  fait  en  imus  tout  a  7ios  œuvres  ',  a  été  béni! 

11  n'y  eut  pas  que  les  sœurs  de  la  Trinité  de  Va- 
lence qui  se  dévouèrent  aux  cholériques  de  l'Algérie. 
Les  filles  de  Saint- Vincent  de  Paul  et  les  sœurs  de  la 
Doctrine  chrétienne  do  Nancy  partagèrent  avec  elles 
cette  noble  mission. 

Dix-huit  sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  furent  en- 
voyées à  la  fin  d'octobre  .  et  réparties  dans  l'intérieur 
pour  soigner  les  malades  dans  les  hôpitaux  de  BUdah 
et  de  Médcah  et  porter  les  secours  de  la  charité  dans 
ijuelqiies  colonies  agricoles.  Lne  lettre,  en  date  du  23 
décembre,  nous  apprend  que  ces  pieuses  filles  ont 
exercé  ,  surtout  parmi  les  indigènes,  la  plus  salutaire 
influence  ;  et  l'on  a  pu  se  convainci-e,  par  le  bien  qu'elles 
ont  fait,  qu'elles  seraient  d'un  puissant  secours  dans 
l'œuvre  de  la  régénération  africaine,  si  ceux  entre  les 
mains  desquels  les  destinées  de  la  France  sont  tombées 
avaient  l'intelligence  des  besoins  de  nos  possessions!.,.. 

Non  conter! les  de  se  livrer  avec  une  sainte  ardeur 
au  soulagement  des  cholériques,  ces  dignes  religieuses 
s'exposèrent  h  tous  les  périls.  L'une  d'elles,  sœur 
Henriette  Foure ,  est  morte  à  la  suite  d'une  attaque  de 
choléra.  Elle  était  âgée  de  quarante  deux  ans,  et  en 
avait  pas'^é  vingt  dans  la  Congrégation  des  filles  de 
Saint- Vincent  de  Paul.  Depuis  son  arrivée  à  Alger,  elle 
avait  servi  avec  un  courage  au-dessus  de  son  sexe  les 

'  Isale  ,  ïxvr,  12. 
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cholériques  du  Lazare  et  de  l'hôpital  civil.  Toutes  les 
autorités  d'Alger  vinrent  à  son  entejrement.  Mgr  Té- 
vêqiie,  assiste  de  son  chapitre  et  de  ses  grands-vicaires, 
a  fait  solennellement  Tabsoule. 

De  leur  côté  les  sœurs  de  la  Uoclrine  chrétienne  de 
Nancy,  qui  se  liouvent  depuis  plusieurs   années  '  en 

•  C'est  eu  1841  ,  disait  au  mois  de  janvier  «850  V Espérance 
de  yanoj,  que  cioq  sœurs  de  la  Doctrine  chrélieniie ,  parties  de 
la  maison-ujère  i  >iaiicy,  abordèrent  aux  rivages  africains  ,  et 
vinrent  prendre  leur  part  d'action  et  de  souffrances  dans  le  travail 
de  civilisation  préparé  par  l'épée  de  la  France,  mais  qui  ne 
peut  s'accomplir  que  par  renseignemeut  chrétien  et  le  dévoue- 
ment des  disciples  de  la  Croix.  —  En  Algérie,  comme  partout  ail- 
leurs, les  sœurs  de  la  Doctrine  chrétienne  se  sont  montrées  des 
travailleuses  infatigables  et  ont  fait  bénir  le  Dieu  des  Chrétiens 
par  les  intidèies  eux-œênies-  Aussi  leur  petite  colonie  a-t-elle  rapi- 
dement prospéré.  11  y  a  maintenant  en  Algérie  67  sœurs,  réparties 
dans  les  établissements  fondes  à  Alger,  Constantine,  Bone,  Blidah 
et  Philippeville.  On  regrette  vivement  de  ne  pas  posséder  un  plus 
grand  nombre  de  sujets  ;  et  pour  satisfaire  au\  nombreux  besoins 
de  la  colonie  ,  besoins  qui  ne  feront  que  s'accroître  chaque  jour , 
on  a  eu  l'heureuse  pensée  d'établir  à  Alger  même  un  noviciat  des- 
tiné à  recueilUr  et  à  préparer  aux  saintes  fonctions  de  l'enseigne- 
ment les  jeunes  personnes  de  cette  contrée,  sans  distinction  de 
nation,  ii  qui  Dieu  eu  inspnera  la  vocation.  Cette  pensée,  encou- 
ragée par  l'autorité  spirituelle,  était,  au  mois  de  janvier  1830, 
sur  le  point  d'être  réalisée.  Cette  mesure  est  certainement  pleine 
d'avenir  et  ne  peut  que  produire  ,  avec  le  temps,  les  plus  heureux 
résultats  dans  nos  possessions  africaines.  Au  surplus,  le  passé  garaL- 
tit  déjà  cet  avenir  consolateur,  où  quelques  pauvres  iiliesde  la  Doc- 
trine chrétienne ,  jointes  aux  filles  de  Saint-Vincent  de  Paul  et 
de  quelques  autres  congrégations  religieuses,  feront  immensément 
pour  la  civilisation  de  l'Afrique  fratçaise.  —  En  effet  ,  et  il  im- 
porte qu'on  ue  perde  pas  de  vue  cette  considération ,  chez  les 
Arabes  comme  chez  les  Orientaux,  le  principe  religieux  exerce 
une  intluence  absolue,  il  décide  de  tout.  Ainsi,  tant  que  les  indi- 
gènes de  l'Afrique  resteront  courbés  sous  le  joug  du  Koran  et 
rives  aux  tradit'ons  de  leurs  docteurs,  ils  seront  nos  ennemis  irré- 
conciliables, toujours  prêts  ii   se   soulever  contre  nous.   Mais  si 
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Algérie,  pour  se  consacre)'  aux  fonctions  de  l'enseigne- 
ment, qui  sont  lobjet  propre  et  essentiel  de  leur  sainte 
vocation  ,  se  sont  souvenues ,  au  jour  du  danger  ,  que 
les  vrais  chrétiens  doivent  être  pn'ls  o  lout"  bonne  œuvre, 
selon  la  piu-ole  de  saint  Paul  ' ,  et  elles  ont  prodigué 
avec  enlpre^selnent  leur  temps,  leuis  forces  et  leur 
vie  au  service  des  malades,  pendant  les  ravages  du 
choléra.  Ainsi ,  les  pieuses  institutrices  de  l'enfance  se 
sont  trouvées  tout  à  coup,  par  l'eftet  de  la  charité  , 
transformées  en  infirmièi-es,  en  anges  consolateurs  au 
chevet  des  muuiants. 

Le  ministre  de  la  i:ueire,  instruit  de  ce  dévouement, 
s'est  empressé  d'en  féliciter  M""*  la  supérieure-générale 
par  une  dépèche  en  date  du  :22  janvier  ISbU.  Nous 
citerons  d'autant  plus  volontiers  cette  lettre,  que  la 
forme  en  est  convenable  et  qu'elle  fait  honneur  aux 
sœurs  de  la  Doctrine  chrétienne  :  u  Les  autorités  lo- 
cales de  l'Algérie  ,  dit  le  ministre ,  m'ont  rendu  compte 
du  zèle  infatigable  et  de  l'abnégation  toute  chrétienne 
dont  les  sœurs  de  votre  institut  ont  donné  l'exemple 
dans  les  trois  provinces  de  l'Algérie  pendant  l'invasion 
du  choiéra-morbus.   Les  dévouements  que  la  religion 

quelque  jour  l'heure  du  salut  vient  à  souner  pour  eux,  et  qu'ils 
soient  absorbés  par  nos  croyances  chrétienues,  nous  trouveiipns 
en  eux  un  peuple  de  frères,  et  l'Algérie  sera  vraiment  alois  une 
province  ('ran>-aise .  Or  qui  peut  hâter  cet  heureux  moment,  s'il 
doitaniver?  Une  seule  chose,  la  charité  héroïque  de  ces  saintes 
filles  de  l'Eglise  que  les  Turcs  de  Constantinople  eux-mêmes  ont 
qualifiées  A'anyéliques.  Mais  si  cette  fusion  si  désirable  ne  doit 
point  s'opérer ,  qui  pourra  faire  supporter  k  ces  malheureux  les 
rigueurs  d'une  occupation  permanente  qui  opprime  leur  nationa- 
lité? qui  pourra  faire  contre-poids  aux  exemples  d'impiété  et 
d'immoi alité  qu'ils  voient  chez  leurs  vainqueurs?  Une  Siule  chose 
encore ,  la  charité  héroïque  de  ces  saintes  Clles.  Là  est  le  secret 
du  grand  problème  de  colonisation  et  de  civilisation  dont  l'étude 
coûte  à  la  France .  depuis  vingt  ans .  cent  raillions  par  ao. 

'  II  Cor.  IX.  8. 
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inspire  s'alimentent  à  une  source  trop  élevée  pour  de- 
mander d'autre  récompense  que  celle  du  bien  accom- 
pli. Je  n'en  regarde  pas  moins  comme  un  devoir , 
M^^  la  supérieure-générale,  de  vous  reporter  ce  témoi- 
gnage des  sentiments  d'admiration  et  de  reconnaissance 
que  la  conduite  de  vos  dignes  sœurs  a  fait  naître  au 
sein  des  populations  algériennes.  Ces  sentiments,  Tad- 
ministration  les  partage ,  et  je  suis  heureux  de  m'en 
rendre  l'interprète  auprès  de  vous.  " 

Oui ,  «  les  dévouements  que  la  religion  inspire  s'ali- 
mentent à  une  source  trop  élevée  pour  demander  d'autre 
récompense  que  celle  du  bien  accompli.  »  Le  témoignage 
d'une  bonne  conscience  est  déjà  une  giande  récom- 
pense sur  la  teire.  .Mais  les  âmes  cluétiennes  qui  se 
sont  livrées  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  atten- 
dent quelque  cliose  de  plus  encore.  Elles  savent  que 
chacun  recevra  selon  son  travail  ',  ainsi  que  le  leur  a 
fait  entendre  le  Prophète  :  «  Dites  au  juste  que  le  bien 
est  pour  lui,  parce  qu'il  recueillera  le  fruit  de  ses 
œu^res2  ;  »  et  que  la  Vérité  incréée  leur  en  a  renouvelé 
elle  même  la  promesse,  lorsqu'elle  a  dit  :  «  Réjouissez- 
vous  et  soyez  remplis  de  joie ,  parce  que  votre  récom- 
pense est  grande  dans  les  cieux  ^.  »  C'est  donc  de  Dieu 
seul ,  non  des  hommes ,  que  la  charité  doit  attendre 
sa  'Couronne.  «  Seigneur,  dit  saint  Augustin'^,  j'ai 
cherché  et  j'ai  attendu  de  vous ,  non  quelque  autre 
récompense  que  vous-même  1  »  El  le  Seigneur  déclare 
qu'il  «  viendra  bientôt  et  qu'il  aura  sa  récompense  avec 
lui  pour  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres....  » 

'  1.  Cor.  ui.  8.  2  isaîe.  m.  10. 

»  Matth.  V.  12.  *  Ps.  xxvi.  8,  \"  E.xpl. 

s  Apec.  xxii.  1-2. 
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Dévouement  dn  clergé  •'l  de»  ordics  religieux  dans  quelque* 
pays  fclrdDgers  où  le  choléra  a  pécétré  en  natme  tempi  qu'il 
ravageait  la  France. 


Quittons  maintenant  notre  patrie  ,  et  jetons  un  coup- 
d'œil  sur  les  actes  de  dévouement  qui  se  sont  produits 
dans  quelques  pays  étrangers  et  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous.  On  verra  que  partout  la  charité  catho- 
li'jue  est  toujours  la  même,  et  quelle  répand  ses  bien- 
faits dans  toutes  les  contrées  et  sur  tous  les  homnoes 
indistinctement  :  Charitas  patiens  est,  benigna  est;.... 

non  ist  amljitioi^a charitas  vunijuam  excidit ,  ainsi 

que  le  dit  l'Apôtre  <. 

La  première  ville  qui  s'offre  à  nuu^  est  la  capitale 
de  rAutriclîC.  Le  choléra, qui  a\ait  jusqu'alors  épargné 
Vienne  ,  y  parut  vers  la  fin  de  l'année  1849.  Là,  nous 
voyons  paraître  aussitôt  un  saint  prêtre,  un  homme 
à  qui  il  manquait  sans  doute  la  gloire  d'exposer  et  de 
donner  sa  vie  pour  son  prochain   après  avoir  consacré 

♦  1  Cor.  sni  .  »  .  3,  8. 
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toute  son  exit^tence  au  soulagement  de  ses  semblables. 
Chacun  a  nommé  le  célèbre  Alexandre  de  Hohenlohe  , 
justement  appelé  le  thaumaturge  de  l'Allemagne. 

Le  fléau ,  quelque  terribles  que  fussent  ses  coups  , 
ne  devait  point  elTrayer  un  prèlie  qui  avait  distribué 
aux  pauvres  la  plus  large  part  de  ses  revenus  ,  et  qui , 
dans  toules  les  circonstances ,  était  allé  chercher  les 
malades  dans  leurs  tristes  réduits  pour  leur  porter  des 
secours  matériels  et  spirituels  :  il  le  trouva  prêt  à  rem- 
plir la  mission  d'un  bon  pasteur.  En  effet ,  Alexandre 
de  Hohenlohe  s'empressa  de  visiter  les  hôpitaux  et 
d'ofl'rir  ses  services;  il  se  lendit  aussi  dans  la  demeure 
des  indigents  pour  y  prodiguer  aux  moribonds ,  en 
proie  aux  douleurs  les  plus  atroces  ses  soins  et  ses 
consolations,  et  il  contin.ua  ces  actes  d'abnégation  jus- 
qu'à ce  que  sa  santé ,  déjà  fort  altérée ,  l'obligeât  à 
prendre  quelque  repos. 

U  est  mort  victime  de  son  zèle  et  de  son  dévoue- 
ment,  le  li  novembre  1849,  âgé  seulement  de  cin- 
quante-quatre ans  et  quelques  mois ',  laissant,  pour 

'  I!  était  né  à  Kspferzelle,  près  de  Waldenbourg  ,  dans  la 
principauté  de  Hoheniohe-SchJllings-Fursl,  le  17  août  1794.  U 
eut  pour  père  Chai'les-.\lbeit,  prince  héréditaire  de  Hohenlohe- 
Waldenbourg ,  et  pour  œèie  la  baroune  Judith  Reviczki  de  Re- 
visnye,  d'une  illustre  famiUe  hougroise.  Me.xaiidre  perdit  son  père 
à  l'âge  d"un  au  :  son  éducation  fut  confiée  à  l'abbé  Riel.  professeur 
au  séminaire  de  Schillings-Furst.  Eu  1804,  il  entra  au  Thérésia- 
num  (Ecole  militaire  des  nobles)  à  Vienne.  Quatre  années  plus 
tard,  il  se  rendit  à  l'acadéniie  de  Berne.  En  1810  ,  il  entra  au  sémi- 
naire archiépiscopal  de  Vieuiie  ,  et  il  poursuivit  ses  études  théol»- 
giques  au  séminaire  de  Tyriiau  en  Hongrie.  Pe  lii  il  se  rendit  à 
Elevvangen  ,  où  siégeait  aluis  le  prince-évêque  François  de  Hohen- 
lohe, sou  oncle  ,  qui  l'ordonna  prêtre  en  181 5.  L'amiée  suivante  il 
fit  un  voyage  à  Rome.  Il  fut  eu  même  temps  reçu  inembre  du  con- 
seil ecclésiastique  de  Bamberg.  Plus  tard,  il  fut  appelé  au  canonicat 
de  Grandwaradin  en  Hongrie,  où  il  fut  successivement  élevé  auv 
dignités  de  grand-prévol  ùd  ciiapitre  et  vicaire-général  du  diocèse 
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toulc  fortune,  Texemple  de  st's  vertus Après  les 

rudes  travaux  de  son  apostolat,  le  pieux  évèque  jouit 
niainteuant  du  repos  étcniol  :  sa  mémoire  sera  bénie  à 
jamais  V 

La  Belgique  nous  oflVe  aussi  de  nombreux  et  tou- 
chants actes  de  charité  :   prêtres  séculiers,   religieux 

(le  Grandwaradiu  et  d'évtque  titulaire  de  Saidica.  Eu  1848,  il 
se  retira  pour  quelque  temps  à  luspruck  en  Tyiol  pour  y 
trouver  le  repos  que  réclamait  vivement  sa  santé.  Mais  à  peine 
eut-on  découvert  sa  retraite ,  qu'il  y  vit  accourir  de  toutes  parts 
une  foule  immense  de  malheureux  qu'attirait  partout  sur  son 
passage  sa  rcpulation  de  bienfaiteur  de  rhumanité.  Pour  se  faire 
une  idée  du  concours  extiaordinaire  d'infortunés  qui  s'adressaient 
à  lui  et  de  l'empresseujeut  avec  lequel  il  les  accueillait,  il  suffit 
de  dire  que,  pendant  son  dernier  st-jour  en  Tyrol,  il  donna  au- 
dience à  plus  de  18,000  peibonnes!  Mais  ses  forces  diminuant  de 
plus  en  plus,  il  quitta  Inspruck  vers  la  fin  de  septembre  1849 
avec  l'intention  de  revenir  à  Grandwaradin.  11  s'arrêta  d'abord  à 
Listz  et  ensuite  à  [jaden ,  près  de  Vienne.  C'est  là  qu'il  apprit 
l'invasion  du  choléra  dans  cette  ville ,  et  que  n'ayant  pas  craint 
d'affronter  la  mort ,  il  fut  obligé  de  céder  à  ses  fatigues  et  de 
cesser  ses  actes  de  dévouement  Sentant  sa  fin  prochaine ,  il  Sf.  fit 
trauspùiter  à  Voslau,  terre  de  son  neveu,  le  comte  de  Pries  (  dont 
la  mère  avait  été  une  princesse  de  Hoheulohe  )  :  il  y  succomba , 
en  peu  de  jours  ,  à  une  hydropisie  de  poitrine  ,  emportant  dans 
la  tombe  la  vénération  et  les  regrets  non-seulement  de  sa  famille 
et  de  ses  amis ,  mais  encore  de  milliers  de  malheureux  au  bien- 
être  desquels  i!  a  tout  sacrifié,  jusqu'à  sa  vie  La  dépouille  mor- 
telle de  l'iliustie  défunt  a  été  déposée  dans  le  caveau  de  famille 
des  cornles  de  Fnes ,  où ,  d'après  son  désir,  elle  repose  à  côté  de 
celles  de  sa  mère  et  de  sa  sœur. 

Les  œuvres  et  les  vertus  de  ce  saint  évtque  ont  eu  un  si  grand 
retentissement  dans  la  société  chrétienne  ,  que  nous  n'avons  pas 
cru  pouvoir  nous  dispenser  de  donner  sur  lui  ces  quelques  détails 
biographiques.  Le  nom  de  Hobenlohe  ne  devait-il  pas  se  trouver 
dans  un  livre  destiné  à  rappeler  quelques-uns  des  innombrables 
bienfaits  de  la  religion?  —  On  peut  voir  d'autres  détails  sur  ce 
célèbre  thaumaturge  dans  notre  Mémorial  catholique,  tome  vi, 
page  257  et  267. 
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et  religieuses ,  tous  ont  fait  leur  devoir  en  présence  des 

ravages  de  répidémie. 

Après  avoir  consacré  leurs  soins  aux  malades  et  aux 
mourants  ,  pendant  que  le  choléra  sévissait  à  Vaux , 
près  de  Tournai ,  les  Pères  Rédemptorisles  se  sont 
rendus  à  Camion  .  paioisse  du  Borinage ,  pour  y  ac- 
complir leur  sainte  mission.  «  C'est  par  de  pareils 
actes  de  dévouement ,  dit  une  feuille  qui  rapporte  ce 
fait,  que  les  associations  religieu^es  ont  toujours  ré- 
pondu aux  attaques  de  leurs  détracteurs.  »  Et  en  cela  , 
ajouterons-nous,  elles  proclament  la  vertu  de  la  reli- 
gion sainte  qui  prescrit  à  tous  ses  enfants  de  rendre  le 
bien  pour  le  mal  '. 

Le  choléi'a  s'est  déclaré  à  Merclitem  le  19  août ,  et, 
jusqu'au  7  septembre  ,  a  attaqué  cinquante  personnes, 
dont  trente-quatre  sont  mortes.  Dans  cette  cruelle 
épreuve  ,  rien  n'a  manque  aux  malades,  tant  les  actes 
de  générosité  et  de  dévouement  ont  été  nombreux. 
L'autorité  communale  ,  les  médecins  ,  l'administration 
de  l'hôpital  et  les  religieuses  qui  le  desservent ,  se  sont 
signalés.  Une  de  celles-ci  a  succombé.  Les  religieuses 
d'Assche  sont  venues  aider  leurs  sœurs  de  Merchtem. 
Chacun  a  été  édifié  d'une  conduite  si  éminemment 
chrétienne. 

A  Courtrai,  on  vit  également  les  pauvres  sœurs  de 
la  Charité  affronter  tous  les  dangers ,  aller  de  porte  en 
porte  ,  apportant  aux  malades  et  mourants  tous  les 
secours  possibles  ,  et  se  privant  souvent  du  nécessaire 
pour  aider  un  plus  grand  nombre  d'infortunés. 

Mais  rien ,  dans  ce  pay >  de  Belgique ,  n'égale  la  con- 
duite vraiment  héroïque  de  M.  le  curé  de  Hensies. 
L'épidémie  lit  d'affreux  ravages  dans  cette  commune  : 
sur  deux  mille  habitants,   deux  cents  moururent ,  et 

'  Voir  eutre  autres  passages  de  l'Ecriture  ,  Prov.  xw.  20  ;  — 
Matth,  V.  43  et  seq.  :  —  Luc,  vi  ,  28,  32  à  36;  —  Rora.  xii . 
20,21. 
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plusieurs  furent  atteints.  La  consternation  était  géné- 
rale :  tout  le  monde  fuyait  les  malades .  excepté  le 
curé.  Telle  était  la  démoralisation  (jui  régnait  parmi 
les  habitants  de  Hensies,  qu'on  vit  un  malheureux  père 
de  famille  obligé  d'aller  achetei-  Jes  planches  pour 
faire  lui-même  des  cercueils  pour  su  lenjme  et  ses  deux 
enfant;  ! 

Quant  au  digne  pasteur  de  cet  infortuné  troupeau  , 
on  le  vit ,  de  joui-  comme  de  nuit ,  allant  d'une  maison 
à  l'autre ,  et  portant  aux  malades  des  secours  et  des 
consolations.  (Jn  rapporte  que  pendant  un  mois  entier 
il  ne  s'est  littéralement  pas  couché.  Du  reste,  il  a  donné 
aux  pauvres  tout  ce  qu'il  possédait ,  et  non-seulement 
tout  ce  qu'il  possédait ,  mais  il  a  poussé  la  charité  jus- 
qu'à contracter  des  dettes  pour  eux:  c'est  ainsi  qu'après 
avoir  donné  aux  malheureux  le  vin  qu'il  avait  chez 
lui ,  il  est  allé  trouvei'  un  négociant  pour  le  prier  de 
vouloir  bien  en  délivrer  encore  aux  pauvres  qui  se 
présenteraient  chez  lui  avec  un  bon  signé  de  sa  main, 
s'engageant  personnellement  à  payer  les  frais  qu'en- 
traineraient  ces  distributions.  Quoique  seul ,.  sa  prodi- 
gieuse activité  lui  a  permis  de  suffire  en  quelque  sorte 
à  tous  les  besoins  ;  car  sur  deux  cents  victimes  du  cho- 
léra, il  n'y  a  eu  que  deux  personnes,  enlevées  presque 
subitement,  qui  n'ont  pu  recevoir  les  secours  de  l'E- 
glise. Les  soins  qu'il  donnait  aux  vivants  ne  l'empê- 
chaient pas  de  songer  aux  morts.  On  l'a  vu  souvent 
le  soir ,  épuisé  de  fatigue  ,  les  pieds  meurtris  et  se 
traînant  à  peine ,  venir  au  cimetière  où  six  ou  sept 
cadavres  attendaient  la  sépulture.  .Nous  regrettons  de 
ne  pas  connaître  le  nom  de  ce  digue  curé;  nous  eussions 
été  heureux  de  le  li\rer  à  l'admiration  et  ù  la  recon- 
naissance publiques. 

ANamur,  M.  l'abbé  Vanderesse,  cure  de  la  paroisse 
de  Saint-Nicolas,  s'est  aussi  distingué  par  son  zèle 
et  sa  charité  durant  le  choléra.  Ses  paroissiens,  justes 
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appréciateurs  de  ses  vertus ,  lui  ont  offert  une  médaille 
d'or  en  témoignage  de  reconnaissance  «  pour  son  dé- 
vouement et  les  serviox-'s  qu'il  a  rendus  pendant  l'épi- 
démie qui  a  désolé  la  \  illo.  »  La  remise  de  cette  médaille 
a  été  un  véritable  jour  de  fêle  pour  les  paroissiens  de 
Saint-.Nicolas.  Les  journaux  religieux  •  en  ont  publié  les 
intéiessants  détails,  lesquels  montrent  l'heureuse  in- 
fluence que  peut  exercer  un  pasteur  qui  comprend  et 
accomplit  les  devoirs  de  son  ministère  .  et  les  douces 
i.'onsolation>  que  recueille  ce  pasteur  de  ses  peines  et 
de  ses  pieux  eltbrls  ! 

Nous  passons  à  présent  aux  Etats-Unis  d'Amérique  , 
et  c'est  pour  y  voir  ,  à  Saint-Louis  ,  au  Missouri , 
six  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus  se  dévouer 
aux  cholériques  et  ne  prendre  aucun  repos  pour 
porter  partout  des  secours  et  administrer  les  saints 
Sacrements, 

«  Le  choléra ,  dit  une  lettre  de  ce  pays .  datée  du  27 
juin  ,  a  frappé  à  coups  redoublés  sur  cette  ville.  On 
compte  quatre-vingts  à  cent  enterrements  par  jour.  Oa 
remarque  avec  étonnement  que  ni  les  PP.  Jésuites ,  ni 
aucun  membre  de  TUniversilé  qu'ils  dirigent  ici ,  ni 
même  aucun  de  leurs  pensionnaires,  n'a  été  jusqu'à  ce 
jour  victime  de  la  maladie,  quoiqu'ils  soient  entourés 
de  morts  et  de  mouranls.  Us  se  sont  mis  sous  la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge.  » 

Poussons  nos  pas  plus  loin  encore  :  passons  en 
Orient  ;  nous  y  admirerons  les  merveilles  de  la  charité 
catholique  ,  se  pressant  là  aussi  à  la  suite  des  lavages 
de  l'épidémie  ,  comme  pour  la  chasser  et  montrer  au 
monde  que  l'amour  est  plus  fort  que  la  moi  t. 

Une  de  ces  saintes  filles ,  dont  la  vie  entière  est  con- 
sacrée aux  devoirs  de  la  piété  et  aux  travaux  de  la  cha- 
rité ,  Marie-Esther  Niver,  de  la  congrégation  des  Sœurs 
de  Saint- Vincent  de  Paul ,  est  morte  victime  de  sou 

i  Voir  U  Voix  de  la  Vérité,  v:"  du  10  octobre  1849 
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dévouement,  à  Coustantinopie,  où  elle  avait  été  envoyée 
poui'  donner  des  soins  aux  malheureux  atteint*  de 

Ce  tléau  dévoraût,  pourvoyeur  de  la  moit. 
Qui  d'un  seul  pas  atteint  de  l'un  à  l'autre  boni , 
Et  qui  de  ses  cent  bras ,  gigantesques  tenailles , 
De  milliers  de  mortels  torture  les  entrailles  i... 

Cette  piruse  sœur  était  à  peine  âgée  de  vingt-sept 
ans  ;  mais  déjà  le  nombre  de  ses  bonnes  œuvres  était 
considérable.  Les  mallieureux  du  quatrième  arrondis- 
sement de  Paris ,  qu'elle  a  longtemps  visités  et  soulagés, 
gardent  le  souvenir  des  bienfaits  et  des  douces  vertus  de 
la  bonne  sœur. 


Tels  furent  donc  la  plupart  des  membres  du  cierge 
et  des  ordres  religieux  duiant  le  choléra  en  1849  Si 
les  actes  de  charité  et  de  dévouement  des  ministres  du 
Seigneur,  en  1852,  déterminèrent,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  un  heureux  retour  vers  la  religion,  il  faut 
espéier  qu'il  en  sera  de  mènie  de  nos  jours  ;  car  c'est 
la  récompense  ordinaire  que  Dieu  accorde  aux  efforts 
du  zèle,  et  il  est  d'expérience ,  lors  même  que  la  raison 
ne  le  dirait  pas,  que  les  esprits  reviennent  d'autant 
mieux  à  la  vérité  ,  que  les  ministres  de  l'Evangile  font 
plus  sentir  l'action  du  christianisme,  c'est-à-dire  qu'ils 
accomplissent  davantage  cette  abnégation,  cette  cha- 
rité, en  un  moi  toutes  ces  vertus  dont  le  divin  Modèle 
leur  a  légué  la  pratique  ! 

Au  siu'plus,  un  illustre  Père  de  l'Eglise  nous  l'en- 
seigna :  c(  Les  discours  ,  dit  saint  Grégoire-le-Grand  . 
font  une  impression  plus  vive  sur  le  cœur  de  ceux  qui 
les  écoutent ,  quand  iU  sont  d'accurd  acec  la  conduite 

'  M.  Adrien  Pelnlan,  Ir  Mortyr  de  la  vérité .  poésie  insérée 
dans  ï Etoile  du  Gard ,  d°  5. 
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âe  celui  </»«»  parle ,  parce  que  son  exemple  aide  à  faire 
ce  que  sa  bouche  prescrit  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  pro- 
phète ;  «  Monte  sur  une  montagne  élevée,  toi  qui  évan- 
gélises  Sion  i  ;  »  paroles  qui  reviennent  à  celles-ci  :  c  Que 
celui  qui  annonce  les  vérités  célestes  se  détache  de  la 
terre  ,  où  Tàme  s'avilit ,  et  paraisse,  «  par  ses  œuvres, 
au-dessus  des  choses  de  ce  monde  ;  »  de  sorte  que  les 
lidèles  soient  d'autant  plus  facilement  portés  à  la  pra- 
tique de  la  vertu  ,  que  «  sa  vie  en  proclamera  mieux 
l'excellence  -.  » 

Oui ,  qu'on  n'en  doute  pas ,  les  cœurs  les  plus  en- 
durcis ne  résistent  jamais  à  l'ascendant  de  la  vertu. 
Un  de  ces  actes  de  dévouement  et  de  générosité  su- 
blimes qui  révèlent  dans  notre  nature  le  souffle  du  divin 
Ouvrier  fera  toujours  vibrer  blus  sûrement  le  cœur  de 
l'homme,  que  les  plus  éloquentes  exhortations,  et  y 
réveillera  plus  \ivement  la  foi  que  les  plus  beaux 
traités... 

'  Isale ,  XI.  —  Voir  ie  couiraentaire  de  Sacy  sur  ce  passage 
du  prophète. 
*  S.  Grégoire,  In  Pastor.  part.  ii.  2. 
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LE    CHOLERA    A    PROCl'BÊ    PaRSI   LES    LAÏQUES   DNE   EÏ?AR»10» 
PLUS   GRANDE   DU   DEVOfESENr   CBRÉTIES. 


Si  les  prêtres ,  par  TefTet  de  leur  sublime  ministère  , 
sont  tenus  de  se  dévouer  jusqu'à  la  mort  même  au 
bien  des  àraes  qui  leur  sont  confiées ,  et  de  leur  donner 
en  tout  l'exemple  '  ;  si  les  religieux  sont  obligés  d'être 
plus  parfait?  que  le  reste  des  chrétiens,  parce  que  «  les 
conseils  que  Jésus-Christ  donne  aux  hommes  en  gé- 
néral leur  sont  devenus ,  par  leur  vocation  ,  des  pré- 
ceptes indispensables  2 :  «  si,  en  un  mot,  ceux-ci  comme 
ceux-là  doivent  être  a  à  l'égard  de  tous  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ  *,  m  ainsi  que  parle  l'Apôtre,  les  sim- 
ples tidèles,  de  leur  côté,  ne  sauraient  trop  «  s'efforcer 
d'affermir  leur  élection  par  de  bonnes  œuvres  "  ;  »  car 
le  Verbe  incréé  s"étant  «  livré  lui-même  pour  nous ,  afin 
de  nous  racheter  de  touie  iniquité,  de  nous  purifier  et 

'  I.  Tim.  IV.  12. 

*  De  Rancé ,  De  la  sainteté  et  des  devoirs  de  la  vie  mo- 
nastique, 2  voî.  tn-i"  édit.  de  1783 ,  tome  i ,  p.  3. 
s  II.  Cor.  it.  15.  *  II.  Pier.  i    10. 
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de  faire  de  nous  un  peuple  «  particulièrement  consacré 
à  son  service  et  fervent  dans  les  bonnes  œuvres  ',  »  nul 
ne  doit  dans  k  société  chrétienne ,  «  demeurer  infruc- 
tueux et.  stérile  2.  » 

Tous  nous  sommes  frères ,  et  nous  n'avons  qu'un 
même  Père,  qui  est  Dieu.  11  résulte  de  là  que  nous 
devons  avoir  les  uns  pour  les  autres,  sinon  ces  senti- 
ments tendres  et  afVectueux  qu'on  a  pour  des  amis  ou 
des  parents ,  au  moins  ces  dispositions  de  bienveillance , 
d'amour,  de  fraternité  qui  confondent  tous  les  hommes 
indislinctement  dans  Vunité  d'une  même  origine  et  les 
embrassent  tous  dans  les  liens  d'une  même  charité. 

Un  jour ,  un  doteur  de  la  Loi  interrogea  la  Sagesse 
éternel^  et  lui  dit  :  «  Maître  ,  quel  est  le  grand  com- 
mandement de  la  Loi  ?  »  Jésus  lui  répondit  :  «  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  de 
toute  votre  âme  et  de  tout  votre  esprit...  C'est  là  le 
plus  grand  et  le  premier  commandement.  Et  voici  le 
second  ,  semblable  à  celui-là  :  «  Vous  aimerez  votre 
prochain  comme  vous-même.  »  Ces  deux  coraraande- 
m.ents  renfeiinent  toute  la  Loi  et  les  prophètes  '".  » 

Quand  donc  les  membres  de  la  société  chrétienne , 
c'est-à-dire  les  tidèles  observent ,  à  l'égard  de  leurs 
semblables ,  ce  précepte  de  la  charité ,  qu'ils  se  dévouent 
pour  les  soulager  et  les  secourir  dans  leurs  peines  et- 
dans  leurs  épreuves ,  «  ils  acconjplissent  toute  la  Loi  ^:  » 
ils  ne  font  que  leur  devoir  et  que  correspondre  à  leur 
vocation  sainte  ;  et ,  lorsqu'on  rapporte  leurs  actes  de 
charité ,  d'abnégation  ,  ce  ne  sont  pas  eux  ,  non  plus , 
qu'on  gloritie,  mais  <■  la  foi  agissant  en  eux,  mais  Dieu 
source  de  bonnes  œuvres  %  principe  de  tout  bien  :  »  telle 
est  la  pensée  de  cette  deuxième  partie. 

»  Tit.  II.  14.  «  Id.  ibid.  in.  14. 

^  S.  Matth.  XXII.  33  à  40.     *  Rutn.  xsm.  10  ;  Gai.  v.  14  et  v!  ?.. 

*  Eccli.  XI.  15. 
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CHAPITRE     PREMIER 


Okervalion  préliojjuaire.  —  Quelques  trails  du  dévoaement 
des  laïques  dans  le  diocèse  de  Paris. 


Quon  ne  soit  pas  surpiis ,  tout  d'abord  ,  si  nous  ne 
donnons  pas ,  dans  cette  partie  ,  autant  de  tra  ts  de 
dévouement  de  la  part  des  laïques ,  que  nous  venons 
d'en  rapporter  en  faveur  du  cleigé  et  des  ordres  rell- 
lieux. 

Ce  n'est  pas,  grâce  à  Dieu,  qui!  y  ait  dénuement 
sur  ce  point ,  et  que  les  membres  de  la  société  chré- 
tienne n'aient  futnni  la  preuve  que  la  foi  est  toujours 
vivante  eu  eux.  La  laisou  de  cette  stérilité  apparente 
est  premièrement  dans  ce  fait ,  que  les  journaux  ou 
les  relations  particulières  ne  nous  font  pas  tout  con- 
naître. Ensuite ,  le  clergé  et  les  personnes  consacrées 
à  Dieu  par  des  vœux  ,  étant  surtout  appelées ,  par  état . 
îi  ces  sortes  de  dévouements  héroïques  ,  préoccupent 
davantage  et  attirent  plus  l'attention  que  la  conduite 
des  simples  fidèles,  (juelque  digne  d'admiration  qu'elle 
ait  été.  -Narrive-t-il  pas  d'ailleurs  presque  toujours 
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que  les  actions  des  chefs  percent  davantage  que  celles 
des  inférieurs ,  et  qu'on  attribue  à  un  général  une  vic- 
toire que  ses  soldats  ont  conquise!  Mais  il  n'oi  est  pas 
moins  vrai  ,  au  fond ,  que  Ihabileté  et  riiéi'oïsme  de 
celui-là  ne  diminuent  en  lien  le  courage  et  la  bravoure 
de  ceux-ci. 

11  en  est  de  njème  en  ce  qui  concerne  les  actes  de 
zèle  et  de  charité  des  enfants  de  FEglise.  La  presse 
n'a  pas  enregistré  les  belles  actions  de  tous  ceux  qui 
be  sont  dévoués  à  leurs  semblables  et  qui  out  compris 
la  magnifique  loi  évangélique  de  la  solidarité  chré- 
tienne; elle  ne  Tapas  fait,  soit  parce  qu'elle  n'y  aurait 
pas  suffi,  soit  parce  que  ceux  qui  se  sont  distingués 
étant  peu  connus ,  leurs  noms  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  elle.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  puisse 
dire  en  général  que  ,  partout  où  le  choléra  a  porté  ses 
ravages,  le  corps  des  laïques  lui  a  opposé  la  plus  sainte 
abnégation,  le  zèle  le  plus  ardent;  et  quelque  peu 
nombieux  que  soient  les  faits  qui  attestent  ce  dévoue- 
ment, ils  suffisent  pour  montrer  l'influence  que  la 
religion  exerce  toujours  sur  tous  les  hommes. 

Nous  disons  tous  les  hommes ,  parce  que  nous  com- 
prenons dans  ces  mots  ceux  qui  pratiquent  comme 
ceux  qui  ne  pratiquent  pas ,  ceux  qui  appartiennent 
à  la  foi  catholique  comme  ceux  qui  ont  le  malheur 
d'errer  dans  des  sentiments  étrangers.  Car ,  dans  ces 
grandes  calamités  publiques ,  on  a  vu  des  uns  et  des 
autres  se  dévouer  jusqu'à  l'héroïsme  pour  soulager 
leurs  frèies  souffrants.  Or,  à  qui  doit  revenir  l'honneur 
vie  cette  conduite?  à  la  religion.  Oui,  que  ceux  qui 
ont  rempli  ce  devoir  de  charité  envers  leuis  sem- 
blables, le  sachent  ou  ne  le  sachent  pas,  ils  ont  été 
miis  par  un  principe  supérieur,  inné,  en  quelque  sorte, 
en  chacun  de  nous ,  et  ce  principe  est  nécessairement 
la  religion. 
11  n'y  a,  eu  effet,  que  le  christianisme  qui  puisse 
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inspirer  de  pareils  dévouements  ;  ce  sont  là ,  comme 
le  dit  lin  Père  ' ,  dos  témoi'jnayes  drames  naturellement 
chvtlienves  ;  et  voilà  pourquoi,  dans  le  cours  de  celte 
deuxième  partie,  nous  recneillons  indistinctement  tous 
les  acles  de  charité,  qu'ils  émanent  de  dissidents  et 
d'homiufjs  qui  n"oljser\ent  pas  précisément  toutes  les 
pratiques  de  la  religion ,  ou  bien  qu'ils  viennent  de 
chiéliens  fidèles  obser\ateurs  des  préceptes  de  l'Eglise  : 
ceux-ci,  sans  nul  doute,  sont  davantage  dans  la  voie, 
puisqu'ils  ont  ta  foi  avec  hs  œuvres,  sans  lesquelles 
leur  foi  serait  une  foi  morte  et  inutile  2  ;  et  ceux-là , 
bien  que  n'ayant  que  les  œuvres  qui  ne  sau\ent  pas 
sans  la  foi%  n'en  sont  pas  moins  dignes  de  la  recon- 
naissance publique  ;  leurs  actes  de  charité  peuvent 
leur  mériter  de  grandes  grâces,  et  l'on  peut  dans  tous 
les  cas,  admirer  dans  leurs  belles  actions  les  elTets  et  la 
puissance  du  christianisme  :  cela  suflil  à  notre  but 

Cette  remarque  faite ,  nous  allons  apjwrter  des  té- 
moignages h  l'appui  de  l'assertion  qui  forme  le  titre 
de  celte  deuxième  partie,  et  nous  en  tirerons  la  con- 
clusiun  qui  en  découle  uaturellemerit. 

A  Paris ,  les  actes  de  dévouement  de  la  part  dés  laï- 
ques n'ont  pas  manqué  ,  et  en  supposant  que  nous  les 
connussions  tous,  encore  nous  faudrait-il  plus  de  place 
que  nous  n'en  avons  pour  les  rapporter.  Mais  com- 
bien, d'ailleurs  ,  ne  sont  connus  que  de  Dieu  seul? 
Bornons-nous  donc  à  en  mentionner  quelques-uns. 

Pendant  cette  année  18i9,ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ^ ,  l'épidémie  a  fuit  plus  de  victimes 
dans  la  capitale  qu'en  I8ô2  parmi  les  prêtres  et  les 
religieuses,  parmi  les  médecins  et  tous  ceux  qui  se 
sont  appliqués  à  soigner  les  cboléiiques. 

'  Tertuilien  ,  Âpolo'j.  cbap.  xviii. 
^  Jac.  I ,  io.  et  11.  14,  24.  26. 

^  Gen.  w.  6.  -  Rom.  iv.  i ,  3.  —  Gai  ni.  6.  —  Heb. 
IV.  1.  '  Part.  1.  chap.  2. 
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On  cite  le  docteur  Petit ,  qui  a  montré  le  plus  grand 
courage  et  qui  a  déployé  auprès  des  malades  un  zèle 
si  admiiable,  qu'il  a  trouvé  la  mort  dans  Texercice 
même  de  la  charité ,  ainsi  que  sa  femme  et  son  fils. 

Plusieurs  autres  médecins  ont  fait  aussi  leur  devoir, 
et  les  rapports  ofticiels  ont  enregistré  leurs  noms'.  La 
plupart  des  élèves  on  médecine  ont ,  de  leur  côté  ,  dé- 
ployé aussi  le  dévouement  le  plus  louable. 

Tandis  que  le  fléau  sévissait  dans  le  faubourg  Saint- 
Marceau  ,  les  élevés  du  Val-de  Grâce  furent  chargés, 
par  l'administration,  daller  constaier  les  décès.  Ces 
jeunes  gens  se  sont  acquittés  avec  zèle  de  cette  fonc- 
tion. Plusieurs  ont  laissé  leur  boui-se  avec  des  conso- 
lations dans  les  réduits  où  ils  étaient  venus  inscrire 
les  morts.  11  fut  aussi  contenu  tntre  eux  que  les  deux 
francs  qu'ils  recevaient  par  chaque  visite  seraient 
versés  à  la  mairie  du  douzième  arrondissement  pour 
être  distribués  aux  parents  des  siciimes  de  l'épidémie. 
Une  somme  de  mille  à  douze  cents  francs  a  été  ainsi 
partagée  aux  veuves  et  aux  orphelins. 

Une  femme  en  qui  la  pratique  des  bonnes  œuvres 
est  un  besoin  du  cœur,  M^'^  Jules  Mallet,  directrice 
des  salles  d'asile,  s'est  empressée,  dès  les  premiers 
instants  du  danger,  d'offrir  son  concours  à  l'autorité 
municipale.  Nous  savons  aussi  que  plusieurs  orphelins 
du  choléra  doivent  beaucoup  à  sa  générosité. 

A  l'hospice    de   la    Salpétrière,  les    surveillantes, 

'  Deux  docteurs-médecins  renommés,  M.M.  Réeamier  et  Cayol. 
out  publié  chacun  un  écrit  pour  indiquer  les  premiers  secours  à 
donner  aux  cholériques.  Celui  du  premier  a  pour  titre  :  Recfier- 
ches  jtratiqves  sur  la  conduite  o  tenir  dans  le  choléra  algide 
et  asiatique,  iu-S»  1849.  Celui  du  second  est  intitulé  :  Instruc- 
tion pratique  sur  le  régime  et  le  traitement  du  choléra - 
vwrèus  épidémique ,ia-%'  1819.  Nous  citous  ici  ces  deux  écrits, 
parce  que  c'est  aussi  charité  et  dévouement  que  de  servir  uuc 
bonne  cause  par  sa  plume  .  et  d'éclairer  le  prochain  sur  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  ï  faire  en  temps  de  calamités. 
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simples  filles  de  condition  ,  se  sont  montrées  de  dignes 
émules  des  sœurs  de  la  Charité.  Un  pauvre  ouvrier  de 
la  rue  Beaubourg,  vivant  à  grand'peine,  comme  tant 
d'autres,  hélas!  du  fruit  de  son  travail,  a  recueilli 
quatre  enfants  de  sou  frère,  qui  fut  emporté  par  le 
choléra  en  deux  jours ,  avec  sa  femme ,  un  autre  frère 
et  deux  enfants. 

Un  autre  ouvrier,  M.  Lhoinmeau,  tjpographe,  est 
venu  se  mettre  à  la  disposition  du  maire  du  douzième 
arrondissement,  pour  tiansporter  gratuitement ,  sur 
un  brancai'd ,  les  malades  que  l'on  dirigeait  vers  les 
hôpitaux ,  acquittant  ainsi ,  disait-il ,  la  dette  qu'il 
avait  contiactée  par  sa  paj'ticipation  aux  secours  ac- 
cordés aux  ouviiers  nécessiteux. 

Liions  encore  la  charité  d'un  membre  soutirant  de 
cette  classe  ouvrière,  chez  laquelle  l'instinct  du 
bien  est  si  vif  et  dont  les  bons  sentiments  ne  deman- 
deraient qu'à  se  reproduire  et  à  communiquer  une 
vie  nouvelle  à  la  société ,  si  nos  législateurs  savaient 
s'occuper  sympathiquement  et  efficacement  de  son 
sort  î 

Celui-ci  est  chargé  de  sa  vieille  mère ,  d'un  frère  et 
d'une  sœur ,  et  il  gagne  envh  on  quatre  francs  par  jour. 
L'œuvre  des  orphelins  du  choléra  venait  d'être  recons- 
tituée. A  plusieurs  reprises ,  il  sollicita  la  faveur  de 
pouvoir  adopter  l'un  de  ces  orphelins  ;  et ,  comme  on 
lui  fît  observer  combien  une  telle  œuvre  seiait  à  charge 
à  un  pauvre  ménage  :  «  Que  serais-je  devenu,  répon- 
dit-il ,  si  l'on  eût  calculé  de  même  quand  il  s'agissait 
de  m'admettie  au  patronage?  Pourquoi  serais-je  plus 
prudent  qu'on  ne  l'a  été  pour  moi?  m  Et  il  a  fallu  se 

rendre  à  sa  prière Ce  charitable  ouvrier  avait ,  en 

effet,  été  autrefois  admis  à  l'œuvre  du  patronage,  di- 
rigée par  ]a.  société  de  Saint- f^incent  de  Paul  ^  dont  les 
membres  ont  déployé  un  zèle  si  admirable  pendant 
le  choléra  ainsi  que  nous  allons  le  \oir. 
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Il  n'est  pas  jusqu'aux  soldats,  ces  autres  enfcinls  du 
peuple  ,  qui  n'aient  voulu  participer  à  cet  élan  de  la 
charité.  Nous  en  trou\erons  quelques  preuve?  dans  le 
cours  des  chapitres  suivants.  Voici  entre  mille  autres 
un  trait  pour  Paris. 

Déjà  liente-liois  infirmiers  au  Val- de-Gràce  avaient 
succombé  depuis  le  commencement  de  l'épidémie  ,  et 
l'on  n^était  qu'au  mois  de  juin.  Ceci  n'empêcha  point 
un  simple  caporal,  nommé  Boff'ard,  de  se  présenter 
pour  infirmier ,  et  de  laiie  preuve  ,  dans  l'accomplisse- 
ment  de  ses  fonctions ,  du  plus  remarquable  courage  et 
du  dévouement  le  plus  absolu.  Ce  brave  militaire  a  été 
décoré. 

Au  Pe'il-Montrouge  ,  barrièie  dEnfer  ,  où  le  choléra 
a  exercé  plusieurs  ravages ,  nous  citerons  une  pieuse 
femme ,  M*"^  d'Ault-Dnmesnil  ,  dont  nous  avons  pu 
apprécier  nous-mème  le  zèle  chrétien  et  l'activité  :  elle 
est  morte  'ictime  de  sa  charité.  A  Saint-Denis  ,  près 
Paris  ,  un  établissement  de  bienfaisance  ,  dû  à  la  gé- 
néreuse charité  de  la  majeure  partie  des  habitants  , 
a  été  cré  sous  le  nom  tïOuvroir.  Cet  établissement  est 
destiné  à  recevoir  les  jeunes  orphelines  pau\res  de  la 
\ille,  notamment  celles  dont  les  parents  sont  morts 
du'  fléau,  qui  a  causé  dans  Saint-Denis  de  grands  ra- 
vages. Plusieuis  jeunes  tilles  ont  été  reçues  dans  cet 
établissement.  Leur  éducation  est  confiée  à  des  sœurs 
de  Saint-Vincent  de  Paul.  Une  touchante  cérémonie  a 
eu  lieu  le  ô  janvier  1830,  dans  l'église  paroissiale  de 
de  Saint-Denis ,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  cet 
ouvroir. 

Ce  sont  aussi  de  pieux  fiJèlès  qui  ont  fondé  ,  à  Paris  , 
dans  le  premier  arrondissement ,  une  œuvre  particu- 
here  en  faveur  d'une  classe  spéciale  d'orphelins  du 
choléra.  Elle  est  intitulée  :  OEuure  tulélaire  et  pater- 
vi'Ue  des  orphelins  du  choléra.  Elle  est  dirigée  par  quel- 
ques hommes  honorables ,  et  Mg!  l'archevêque  de  Paris, 
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qui  désire  oncourager  toutes  les  œuvios  de  bienfai- 
sance, en  a  accepl«i  la  prctidence  honoraire.  Le  but  de 
cette  œuvre  est  excellent  ;  elle  dirige  veis  Tagriculture 
les  enfants  dont  elle  se  charge.  Elle  n'est ,  par  consé- 
quent,  destinée  qu'aux  garçons,  lorsqu'ils  sont  déjà 
un  peu  grands.  Il  va  sans  dire  que  cette  œuvre  ne  peut 
être  confondue  avec  VŒuiiû  des  orphelins  du  choiera, 
dont  nous  avons  parlé  au  chapilie  ni  de  la  1"  partie. 
Celle-ci ,  dirigée  par  une  commission  formée  et  pré- 
sidée par  Tautorité  diocésaine,  adopte  autant  d'enfants 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe  que  ses  ressources  peuvent  le 
lui  permettre  ,  et  ne  saurait  voir  celle-là  avec  ombrage: 
Charitas  non  œmutatut  '. 

«  I  Cor.  xm.  4. 


CHAPITRE     II 


Suite  du  précédeut.  —  Zèie  et   dévoueuiênt  des  membres  de  !a 
Société  de  SaiDt-Vincent  de  Paul,  à  Paris. 


La  plupart  des  membres  de  la  Société  de  Salnt-Vin- 
cnt  de  Paul ,  dont  tout  le  monde  connaît  le  but,  se  sont 
distingués,  pendant  ces  jours  malheureux,  par  un  zèle 
et  une  charité  bien  dignes  de  leur  saint  patron  et  de 
la  foi  qui  les  anime.  Us  ont  eu  sans  cesse  cette  parole 
de  TApôtre  devant  les  yeux  :  «  Appliquez-vous  toujours 
de  plus  en  plus  à  l'œuvre  du  Seigneur ,  sachant  que 
votre  tra\  ail  ne  sera  point  sans  fruit  devant  lui  *.  »  Et  par  - 
tout  où  répidémie  a  porté  ses  pas ,  on  les  a  vus  la  com- 
battre avec  courage  et  s'efTorci'r  de  réparer  ses  maux. 

Nous  connaissons  beaucoup  de  traits  admirables  du 
dévouement  de  nos  pieux  et  excellents  confrères.  Mais 
il  semble  que  lamitié  nous  ferme  la  bouche  ,  et  nous 
croyons  ne  pouvoir  ilen  faire  de  mieux  ici  que  de  citer 
une  partie  du  Itappurl  que  fit ,  dans  une  assemblée 
générale  de  la  Société  .  tenue  le  19  juillet  1849  ,  c'est 
à  dire  au  plus  fort  du  choléra  à  Paris,  M  Ozanam, 
vice-président  de  l'œu're. 

'  !.  Cor   XV.  58. 
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L'honorable  rapporteur  énumère  les  récents  progrès 
delà  Société  de  Saint -Vincent  de  Paul -,1]  dit  que,  de- 
puis la  dernière  assemblée  ,  huit  conférencfs  nouvelles 
ont  été  agrégées  en  France  ,  et  que  six  autres  ont  été 
fondées  à  l'étranger.  «  C'est  ainsi ,  ajoute-t-il ,  que  la 
Providence  nous  bénissait  en  nous  propageant.  Mais 
elle  faisait  plus  en  ranimant  notre  zèle  ,  en  nous  arra- 
chant aux  molles  lassitudes  d'une  charité  trop  facile  à 
se  contenter  de  ses  œuvres  ordinaires ,  quand  le  mal- 
heur des  teiTips  voudrait  des  efforts  nouveaux  et  plus 
•lu'humains » 

En  effei ,  la  cruelle  épidémie  est  venue,  et  ses  coups 
ont  procuré  une  manifestation  plus  grande  du  dévoue- 
ment chrétien  parmi  les  membres  de  la  Société.  «Nous 
n'alarmerons  point ,  dit  M.  Ozanam ,  la  modestie  de 
nos  frères  qui  ont  donné  à  la  Société  cette  consolation, 
en  se  dévouant  au  service  des  cholériques.  Leurs  noms 
ne  seront  jamais  prononcés;  nous  n'oublierons  pas  que 
notre  saint  patron  eût  mieux  aimé  étouffer  les  bienfaits 
de  sa  compagnie  dans  un  éternel  silence,  que  d'expo- 
ser l'humilité  d'im  seul  de  ses  prêtres  aux  tentations 
des  applaudissements  humains.  » 

Au  moment  donc  où  le  choléra  éclatait  à  Paris  , 
quebiues-uns  des  membres  de  la  Société  de  Saint-  Vin- 
cent de  Paul  se  réunissaient ,  comme  s'étaient  réunis 
en  Ibôô^  ses  premiers  fondateurs,  et  prenaient  la  ré- 
solution de  se  consacrer  au  soin  des  pauvres  malades. 
«  Dieu  ,  continue  le  pieux  rapporteur  ,  Dieu  bénissant 
selon  sa  promesse  ce  petit  nombre  de  chrétiens  ras- 
semblés en  son  nom  ,  leurs  rangs  se  recrutèrent  rapi- 
dement, et  au  bout  de  quelques  semaines ,  ils  étaient 
cent  douze.  C'était  assurément  bien  peu  pour  aller  au 
secours  d'un  peuple  décimé,  de  l'administration  dé- 

'  Kpoque  lie  la  fondation  de  l'Œuvre.  Voir  le  Hnpport  gé- 
néral dejiui--  le  coinmejieemenf  de  In  Société ,  in-8"  de  100 
pages,  18 »2,  page  5. 
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concertée  dans  ses  prévisions ,  et  de  la  science  réduite 
aux  abois.  Cependant  ils  eiiient  cette  sagesse  de  ne 
point  comparer  leur  faiblesse  à  la  grandeur  du  péril 
et  du  besoin.  Divisés  en  neuf  sections,  qui  se  répar- 
tirent entre  les  quartiers  les  plus  frappés ,  soutenus  par 
des  réunions  régulières  chez  le  président  de  ITHEuvre  , 
encouragés  par  la  bienveillance  de  Taulorité  civile  et 
religieuse  ,  ils  se  mirent  à  la  disposiliou  des  cholé- 
riques ,  des  Sœurs  de  jCharité  et  des  ambulances  médi- 
cales. Dans  Tespace  de  deux  mois,  plus  de  deux  mille 
malades  reçurent  leurs  soins  :  de  ce  nombre  les  trois 
quarts  furent  sauvés  ;  les  autres  moururent  dans  l;i 
paix  de  Dieu ,  mimis  des  sacrements  de  l'Eglise.  Dans 
le  douzième  arrondissement ,  les  ravages  de  Tépidémie 
égalèrent  pendant  quinze  jours  tout  ce  qu'on  raconte 
du  mal  des  ardents  et  de  la  peste  noire.  Ce  n'est  pas  le 
lieu  de  rappeler  ici  les  horreurs  ei  les  consolations  de 
ces  moments  de  deuil  :  les  rues  entières  dépeuplées 
en  quelques  nuits ,  mais  en  même  temps  la  grâce  mois- 
sonnant pour  ainsi  dire  à  pleine»^  mains  ;  ces  pauvrts 
gens  voulant  tous  mourir  dans  les  bras  du  prêtre ,  el 
ces  hommages  inouïs .  ces  larmes  versées ,  ces  cris , 
ces  tleurs  sur  le  chemin  du  pieux  archevêque  en  pè- 
lerinage au  tombeau  de  sainte  Geneviève'.  Dieu  nous 
a  fait  rhonneur  de  dnnnei-  une  part  à  nos  confrèrc-.s 
dans  le  bien  qui  s'accomplit  alors.  Leur  zèle  édifia  un 
quartier  si  souvent  troublé  par  les  agitations  politiques. 
Plus  d'une  fois,  au  sortir  du  cimetière  où  .ils  avaient 
accompagné  les  victimes  du  fléau  ,  ils  se  virent  entou- 
rés d'une  foule  qui  leur  serrait  les  mains,  étonnés  que 
des  jeunes  gens  sans  mission  publique ,  sans  intérêt , 
et  seulement  pour  la  gloire  du  Sauveur  Jésus,  se 
fussent  arrachés  aux  sollicitudes  de  leurs  familles  pour 
visiter  un  faubouig  désolé  ,  secourir  ses  malades  et 
ensevelir  ses  morts.  Car  je  ne  puis  taire  ,  messieurs , 
1  Voir  notre  ohap.  u  de  Va  l^'  partie 
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ce  dernier  exemplo  du  dévouement  catholique  ,  inca- 
pable de  s'arrêter  avant  d'avoir  fourni  sa  tâche  jus- 
qu'au bout. 

u  Dans  un  misérable  réduit  de  la  paroisse  Saint- 
Médard^  une  pauvre  femme  venait  de  mourir  du  cho- 
léra, et  parmi  sa  famille  frappée  de  terreur,  personne 
n'avait  le  cour.^L;e  do  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 
Nos  confrères  qui  Tavaienl  :>oignée  et  veillée  pendant 
trois  jours  et  trois  nuits,  lavèrent  son  corps,  Tenseve- 
lirent  et  ne  la  quittèrent  qu'après  l'avoir  vue  descendre 
dans  la  fosse  avec  la  bénédiction  qui  accompagne  une 
dépouille  chrétienne.  Le  mari  de  la  défunte ,  ému  de 
tant  de  charité,  ne  trouvait  pas  d'expression  pour  té- 
moigner sa  reconnaissance  ,  et  ne  sachant  qu'offrir  à 
ses  bienfaiteurs,  il  ^oulait  se  donner  lui-même  en  les 
accompagnant,  en  les  servant  au  lit  des  malades,  en 
veillant  avec  eux.  Dieu  ne  lui  en  demandait  pas  tant  , 
et  deux  jours  après ,  emporté  par  le  choléra ,  il  allait 
rejoindre  sa  femme  avec  toutes  les  consolations  d'ime 
sainte  mort  ".  -^ 

Ici,  M.  Ozanam  nieniionne  quelques  traits  de  dé- 
vouement qui  appartiennent  à  d'autres  diocèses ,  et 
que  nous  citerons  en  leur  lieu.  Ensuite,  il  dit  un  mot 
de  VŒuvre  des  orphelins  du  choléra  ;  il  constate  que  le 
conseil-général  de  la  Société  de  Saint-yincent  de  Paul 
s'est  chargé  de  trois  orphelins ,  poui-  chacun  desquels 
il  s'est  engagé  au  paiement  d'une  somme  de  200  fr.  par 
année  ;  que  le  Conseil  de  Paris  en  a  adopté  cinq,  et  que 
plusieurs  co7\férpnces  ont  imité  cet  exemple  ;  enfin  il 
rapporte ,  après  les  actes  du  pieux  dévouement  qu'il  a 
cités ,  ce  dernier  trait  qui  appartient  aussi  au  diocèse 
de  Paris  : 

«  Tant  de  bénédictions  devaient    être  le  prix  d'un 

'  Voir  ie  Rnppoit  duquel  iimus  avons  extrait  cesligQes,  dans  le 
bulletin  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul .  2»  année  , 
numéro  du  9  septembre  1849 ,  page  24»  et  suiv. 
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douloiiiseux  sacrifice ,  le  seul  que  Dieu  ait  demandé 
jusqu'ici  à  l'œuvre  des  cholériques.  J'avais  promis  de 
taire  les  noms  ;  mais  je  puis,  je  dois  prononcer  celui 
d'un  frère  pour  qui  nos  misérables  éloges  n'ont  plus  de 
danger  ,  qui  a  droit  à  nos  souvenirs ,  qui  a  peut-être 
besoin  de  nos  prières.  M.  Didier,  de  la  Conférence  de 
Saint-Médard  ,  est  mort  victime  de  son  désouement. 
Vous  ne  l'oublierez  pas,  Messioms,  et  vous  le  re- 
commanderez au  souverain  Juge,  devant  qui  les  âmes 
les  plus  saintes  ne  paraissent  qu'en  tremblant  ,  et  dont 
le  regard  sonde  jusqu'au  fond  l'imperfection  de  nos 
œuvi'es  '.  » 

.\joutons  à  cet  extrait  un  fait  qui  témoigne  encore 
du  zèle  dont  ont  fait  preuxe  beaucoup  de  jeunes  gens 
dans  ces  jours  de  deuil.  Dans  le  neu^ième  arrondisse- 
ment de  Paris  ,  un  étudiant  en  médecine  ,  aîné  de  dis 
enfants  et  soutien  de  sa  pau\  re  mère ,  veillait  un  cho- 
lérique —  Vous  avez  froid ,  lui  dit-il  ;  n'avez-vous  pas 
de  flanelle  pour  vous  couvrir?  —  Non,  et  je  n'ai  pas 
un  sou  pour  en  acheter,  répond  le  malade.  M.  Th*** 
sort ,  va  sur  le  palier,  ôte  ses  vêtements,  se  dépouille 
de  son  gilet  de  flanelle  ,  puis  se  rhabille  et  rentre  dans 
la  chambre,  pour  couvrir  de  son  gilet  le  moribond. 

Ce  charitable  étudiant  a  été  récompensé  de  son  beau 
dévouement ,  d'une  manière  digne  et  chrétienne,  par 
M.  deFalloux,  alors  ministre  de  llnstruction  publi- 
que. Mais  ceci  n'est  pas  de  notie  sujet. 

Nous  venons  de  parler  de  la  charité  des  membres  de 
la  Société  de  Saint- l'incent  de  Paul,  à  Paris.  Comme 
nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  celte  œuvre  précieuse  a 
étendu  sa  sollicitude  et  ses  bienfaits  dans  beaucoup 
d'autres  contrées  :  nous  serons  donc  heureux  de  la  re- 
trouver sous  notre  plume  dans  le  récit  des  faits  qui  va 
suivre. 

'  Voir  le  Rappoit.  ut  iupin  .  page  233 
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DévoaeiTient  des  laïques  et  de  la  jeunesse  dans  les  diocèse»  de 
Blois ,  de  Soissons,  d'Arras  et  d'Amieng. 


Le  choléra,  en  envahissant  les  campagnes  du  diocèse 
de  Blois,  a  fait  éclater  la  charité  de  tous.  Amis,  méde- 
cins, parents,  chacun  a  rivalisé  d'efforts,  comme  prêtres 
et  religieuses,  pour  soigner  les  mal  ides,  c'est  à  ce  point 
qu'il  semble  que  plus  le  mal  augmentait,  plus  il  s'éten- 
dait ,  plus  aussi  le  dévouement  s'élargissait  et  se  pro- 
pageait. A  Sainl-Gervais,  une  pharmacie  fut  établie  par 
Ids  soins  du  mah'e  et  a  été  d'un  grand  soulagement. 

Au  diocèse  de  Soissons,  à  Saint-Quentin,  M.  Mignent , 
sous-préfet ,  et  sa  femme ,  ont  donné  des  preuves  de 
zèle  et  de  dévouement  remarquables.  On  rencontrait , 
dit  une  lettre  particulière,  à  toute  heure  du  jour  et  de 
la  nuit,  M"'*  Mignent  dans  les  lieux  les  plus  affligés , 
visitant  les  pauvres  malades  et  leur  distribuant,  avec 
les  consolations  de  la  charité ,  d'abondantes  aumônes. 
Oigne  émule  de  celte  dame  dévouée,  M.  Mignent  l'ac- 
compagna le  plus  souvent  dans  ses  visites  prolongées. 
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Ce  magistrat  n'a  eessé,  dit-on  ,  de  présider  à  la  distri- 
bution des  secours  ,  et  durant  tout  le  temps  que  l'épi- 
démie a  exercé  ses  ravages  dans  la  ville,  il  a  déployé 
Tactivité  la  plus  généreu-e  et  la  plus  ardente. 

Cette  même  lettre  fait  aussi  mention  du  dévouement 
de  deux  médecins  ;  nous  en  citerons  donc  le  passage 
suivant  :  «  Le  docteur  Krichten,  médecin  étrangei", 
résidant  depuis  peu  dans  la  paroisse  de  Cugny,  arron- 
dissement de  Saint- Quentin,  a  montré  le  plus  grand 
dévouement.  11  a  été  six  nuits  sans  prendre  aucun 
repos;  et  malgré  ses  soins  empressés,  voyant  que  la 
maladie  faisait  toujours  d'affreux  ravages,  et  ayant 
appris  qu'un  médecin  arrivé  depuis  quelques  jours  à 
Chaulues,  village  éloigné  de  Cugny,  de  sept  à  huit 
lieues,  réussissait  assez  bien  dans  sa  manière  de  traiter, 
il  se  décida  à  aller  le  consulter  par  une  chaleur  exces- 
sive. Mais  à  peine  est-il  revenu  à  Cugny,  qu'il  tombe 
lui-même  dangereusement  malade. 

»  11  était  arrivé  de  Chaulnes  à  onze  heures  du  soir, 
et  à  deux  heures  du  matin  il  était  en  proie  à  de  cruelles 
soutfrances.  Il  n'y  avait  plus  de  médecin  dans  l'en- 
droit; M.  Parquin  ,  curé  de  Cugny  (  dont  nous  avons 
parlé  au  chapitre  vi  de  la  repartie,  qui,  appelé  aussi- 
tôt par  le  malade  ,  lui  donne  les  premiers  soins,  et  qui 
s'efforce  de  le  rassurer,  après  avoir  vu  tous  deux  tom- 
ber et  mourir  une  trentaine  de  persoimes. 

»  Je  dis  qu'il  n'y  avait  plus  de  médecin  dans  l'en- 
droit, ajoute  l'auteur  de  la  lettre,  car  M.  Alfred  Ca- 
boche ,  aussi  docteur  en  médecine ,  retiré  dans  Sa.  fa- 
mille, quoique  jeune  encore,  jouissait  là  paisiblement 
de  sa  fortune  et  n'exerçait  plus  son  art.  Emu  de  tant 
de  zèle  et  de  courage  de  la  part  de  M.  Parquin  et  de  M. 
le  docteur  Krichten  ;  excité  par  les  progrès  du  mal ,  il 
abandonne  sa  retraite  pour  voler  lui  aussi  au  secours 
de  nos  compatriotes;  mais  à  peine  a-t-il  donné,  pen- 
dant quelques  jours ,  tous  ses  soins  aux  malades  qui 
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le  demandaient,  ijue,  harassé  de  faiigues ,  il  est  alteint 
de  la  maladie  et  meui  f  victime  de  son  zèle.  » 

•)  Ainsi  il  était  mort  avant  que  le  docteur  Krichten 
tombât  malade.  Ces  trois  porsormes  n'ont  pas  montré  la 
moindre  faiblesse  et  n'ont  pas  craint  un  instant  de 
s'exposer  au  danger.  M.  Païquin  et  M.  le  docteur  Krich- 
ten n'unt  [)a»  cessé  de  donner  les  soins  les  plus  em- 
pressés aux  malheureux,  jusquà la  tin  de  l'épidémie.  » 

En  présence  de  ces  traits  de  dévouement,  nous  voyons 
à  Etrun  ,  diocèse  dArias,  de  tristes  exemples  d'insen- 
«ibihté.  Une  mère  lefusa  de  se  j-endre  près  de  son  flls 
atteint  par  la  maladie;  peu  de  jouis  après,  la  malheu- 
reuse le  suivait  dans  la  tombe.  On  pouvait  à  grande 
peine  trouvci'  deux  porteurs  pour  enlever  les  cadavres. 

Mais  ,  grâce  à  Dieu,  à  côté  de  ces  traits  d'égoïsrae  et 
de  terreur,  nous  sommes  heureux  de  citer  pour  la  même 
commune,  le  dévouement  d'une  jeune  femme  qui  a 
soigné  les  cholériques  constamment  et  presque  seule. 
Elle  en  a  enseveli  de  ses  mains  loi-sque  personne 
n'osait  s'approcher  des  maisons  des  décédés.  Nous  re- 
grettons de  ne  pas  connaître  le  nom  de  celte  pieuse 
chrétienne.  Que  Dieu  lui  rende  au  centuple  le  bien 
qu'elle  a  fait  dans  ces  douloureuses  circonstances  ! 

On  cite  encore  la  charité  dune  autre  femme.   Cette 

personne  nommée  X habitant  à  Marœuil ,  paroisse 

Voisine  d'Ktrun.  venait  de  perdie  plusieurs  de  ses  pa- 
rents. Sa  douleur  personnelle  ne  l'empêcha  point  de 
venir  au  secoui-s  de  son  prochain.  Ainsi  une  malheu- 
reuse femme  qui  nouriissait  tomba  malade.  Il  fallut 
la  séparer  de  son  enfant...  Qui  servira  de  mère  à  cette 
innocente  créatuie?  C'est  la  fennue  X.  Ce  n'est  pas 
tout.  Le  lait  gène  la  pauvre  malade.  Lui  rendre  son 
enfant,  c'est  l'exposer  à  périr.  On  l'ordonne  cependant. 
Mais  la  chanté  de  notre  chétieim>_'  n'est  pas  à  bout. 
Elle  SI'  charge  elle-même  de  h  tâche  dangereuse  qu'on 
réservait  à  lenfanl  !  La  malade  eut  le  bonheur  derecou- 
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vrerla  santc,  et  son  entant  lui  a  été  remis  par  celle  à 
qui  il  doit  la  vie.  Remarquons  que  cette  bienfaitrice 
appartient  à  la  classe  ouvrièie ,  et  bénissons  Dieu  qui 
permet  que  les  plus  pauvres  puissent  communiquer 
à  leurs  semblables  quelque  i>etite  part  des  tiésors  de 
la  charité!.... 

Apres  de  simples  fcumies  vovons  la  sainte  IVaternité 
comprise  ei  exercée  par  la  jeunesse.  M.  Tabbé  Lejeune, 
curé  de  Boves ,  au  diocèse  d'Amiens ,  nous  apprend 
dans  une  lettre  >,  que  depuis  Tinvasion  du  choléra 
dans  cette  commune  toute  la  jeunesse  n'a  cessé  d'é- 
difiei-  par  son  zèle. 

Plusieurs  jeunes  gens,  pendant  répidémie,  se  sont 
dévoués  entièrement  au  soin  des  malades  ;  il  ne  les 
quittaient  qu'après  les  avoir  arrachés  à  la  mort  ou  leur 
avoir  procuré  le  bonheur  de  recevoir  les  derniers  sacre- 
ments de  l'Eglise,  lien  est  un  surtout  dont  on  ne  peut 
taire  le  nom  et  qui  mérite  une  mention  spéciale, 
Félix  Becquet,  musicien  de  la  société  philharmonique. 

Seul,  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures,  ce  bon 
jeune  homme  fut  occupé  à  frictionner  le  mari  et  la 
femme,  tous  deux  en  même  temps  attaqués  du  choléra  ; 
il  eut  la  douleur  de  voir  le  mari  expirer  dans  ses  bras. 
Mais  Dieu ,  pour  bénir  et  récompenser  un  tel  dévoue- 
ment, lui  a  donné  du  moins  la  consolation  de  sauver 
la  vie  de  la  femme,  et  de  conserver  une  pauvre  mère  à 
quatre  petits  enfants  qui  allaient  devenir  orphelins. 

*  Insérée  dans   la  Voix  de  la   Vériié,  n°  du  l«'  uov.  1849. 
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Dévonenjent  et  z^le  des  iaïques  dans  les  diocèses  de  RoaeH , 
de  Dijon ,  de  Bayeux  et  de  Chàlons. 


On  a  vu,  au  chapitre  précédent,  le  zèle  de  deux 
médecins  du  diocèse  de  Soissons.  En  voici  trois  autres , 
au  diocèse  de  Rouen ,  qui  ne  sont  pas  moins  dignes  de 
la  reconnaissance  publique  :  ce  sont  :  MM.  Lecadre , 
médecin  des  épidémies  de  rarrondisscment  du  Havre; 
Liépard,  de  Fécamp,  et  Hello,  de  Rouen. 

Ces  trois  docteurs  ont  organisé  le  service- sanitaire 
dans  la  paroisse  d'Yport  avec  une  sollicitude  toute 
particulière.  Chaque  jour,  M.  Liépard  a  passé  plusieurs 
heures  à  soigner  les  malades.  Ses  prescriptions  ont  été 
fidèlement  observées  par  M.  Levasseui-,  élève  en  mé- 
decine de  Rouen.  Ce  sujet,  d'ailleurs  fort  distingué, 
s'empressa,  en  l'absence  du  médecin,  de  donner  les 
premiers  secours  aux  personnes  nouvelleinent  atteintes. 
Un  élève  en  pharmacie ,  dont  nous  ignorons  le  nom , 
a  préparé  les  médicaments  avec  un  grand  zèle  et  a 
rendu  ainsi  les  plus  signalés  services.  Dans  une  réunion 
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qui  eut  lieu  entre  ces  trois  médecins,  le  maire  et  le 
curé  de  la  paroisse,  il  a  été  décidé  qu'on  distribuerait 
trois  fois  par  semaine  ,  du  vin  et  du  bouillon  aux  con- 
valescents nécessiteux.  Tant  de  témoignages  de  charité 
ont  rendu  la  confiance  aux  habiiants  d'Yport,  qui 
s'étaient  d'abord  laissés  aller  au  plus  triste  décourage- 
ment. 

Touché  de  l'héroïque  dévouement  du  curé  d'Ouche , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ' ,  un  courageux  et 
honorable  habitant  de  Sainte-Marie ,  diocèse  de  Dijon  , 
M.  Cédaux ,  officier  supérieur  de  la  garde  nationale , 
s'est  associé  aux  soins  pieux  du  respectable  pasteur. 

Mais  ce  qui  mérite  les  plus  grands  éloges ,  d'après 
toutes  nos  correspondances ,  c'est  la  conduite  ,  le  zèle, 
le  dévouement  sans  bornes  du  médecin  spécialement 
chargé ,  à  Meursault ,  du  traitement  des  malades.  Nous 
voulons  parler  de  M.  Grappin ,  de  Dijon.  Rien  ne  put 
l'arrêter  dans  son  service  ,  et  rien  n'est  comparable  à 
sa  conduite ,  si  ce  n'est  celle  de  M.  le  curé  de  Meursault , 
qui ,  lui  aussi ,  s'est  dévoué  pour  son  troupeau ,  ainsi 
qu'on  a  pu  le  remaj-quer  au  chapitre  v  de  la  première 
partie. 

On  a  vu  ,  à  ce  même  endroit,  qu'une  sœur  de  Sainte- 
Marthe  a  succombé  à  ses  coui-ageux  efforts.  Elle  fut 
secondée  dans  ses  soins  pieux  auprès  des  malades 
par  une  dame  charitable  de  Beaune ,  M"^  M"'.  Cette 
femme  chrétienne  ne  craignit  point  d'aiïronler  les  plus 
grands  dangers ,  et ,  comme  quelqu'un  lui  témoignait 
une  certaine  surprise  de  son  dévouement  :  «  Quel  mérite 
puis-je  avoir?  répondit-elle;  je  nai  pas  même  celui 
de  l'obéissance ,  puisque  je  n'appartiens  à  aucune  com- 
munauté. Je  cherche  à  me  rendre  utile  ,  et  voilà  tout.  » 
Parfait  esprit  du  christianisme  1  Cette  femme  accomplit 
des  actions  qui  excitent  l'admiration  du  monde;  mais 
elle,  qui  sait  à  quoi  la  charité  nous  oblige  envers  nos 
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semblables,  trouve  ses  actions  toutes  naturelles,  et 
elle  les  couvre  du  voile  de  rhumilité  ! 

Voilà  encore  une  àrne  chrétienne  qui ,  dans  ces 
temps  doulourejix ,  fit  le  bien  avec  un  partait  sentiment 
de  cette  maxime  évangélique  .  «  Prenez  garde  de  faire 
vos  bonnes  œuvres  devant  les  hommes  afin  d'être  vu 
d'eux  ;  autrement  vous  n'aurez  pas  de  récompense  de 
votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  '.  »  Lors  donc  que 
l'épidémie  sévissait  le  plus  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Ouen  ,  au  diocèse  de  Baveux  ,  ime  personne  adressa  au 
curé  une  offiande  destinée  a  secourir  les  malheureux. 
Dans  la  lettre  qui  accompagnait  ce  don  pieux  ,  la  per- 
sonne ne  se  fit  pas  connaitre.  C'est  M.  le  curé  de  Saint- 
Ouen  qui  a  révélé  ce  fait  dans  un  journal  locale  en 
même  temps  qu'il  annonçait  qu'il  dirait  une  messe  à 
l'intention  du  bienfaiteur  i<  auquel  il  n'avait  pas  d'autre 
moyen  de  témoigner  sa  vive  reconnaissance.  »> 

Nous  avons  assez  longuement  parlé  du  dévouement 
du  clergé  et  des  ordres  religieux  du  diocèse  de  Chà- 
lons  2.  Ce  diocèee  nous  fournira  aussi  quelques  témoi- 
gnages en  faveur  de  la  charité  des  laïques. 

Ainsi  l'on  cite  d'abord ,  dans  une  lettre  écrite  d'Avize, 
M.  Guillaume  ,  instituteur ,  comme  ayant  fait  acte  de 
dévouement  en  soignant  les  cholériques.  A.  l'apparition 
du  fléau  ,  les  habitants  de  Mareugis  furent  saisis  d'une 
telle  épouvante  qu'ils  songeaient  à  prendre  la  fuite. 
M.  Guillaume  rassura  la  population,  et  en  buvant  ce 
que  des  cholériques  avaient  laissé  dans  des  verres,  il 
fit  voir  que  la  maladie  n'était  point  contagieuse.  Sa 
belle  conduite  lui  a  valu  une  médaille  et  la  reconnais- 
sance de  ses  concitoyens ,  mais  elle  ne  l'a  pas  mis  à 
l'abri  des  tracasseries  de  l'administration  préfectorale 
de  la  Marne.  Est  ce  que  les  administrations  qui  trempent 
dans  la   politique  savent  appi'écier  le  dévouement  el 

'  .Malth.  \n.  1  et  seq. 
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le  récompenser?  M.  Guillaume  a  pour  lui  le  témoignage 
de  sa  conscience  et  le  contentement  d'un  devoir  ac- 
compli ;  ce  qui  vaut  mieux  ,  devant  Dieu  ,  que  toutes 
les  satisfactions  humaines,  et  ce  qui  dédommage  de 
bien  des  persécutions. 

Un  autre  fait  pour  le  diocèse  de  Chàlons.  Le  choléra 
et  la  suette  miliaire  sévissaient  dans  plusieurs  pa- 
roisses du  canton  de  Fère-Champeuoise.  La  famille  de 
Conantre ,  touchée  de  la  position  malheureuse  des  per- 
sonnes atteintes  de  ces  maladies ,  s'est  empressée  d'ap- 
peler un  médecin  de  Paris,  qu'elle  a  chargé  de  donner 
ses  soins  gratuitement  aux  malades.  >'on  contente  de 
leur  procurer  tous  les  secours  de  l'art ,  cette  estimable 
famille  s'est  fait  un  devoir  de  venir  en  aide  aux  conva- 
lescents nécessiteux.  Ceci  se  passait  au  mois  de  juillet. 

Heureux  ceux  qui  peuvent  ainsi  venir  au  secours  de 
leurs  frères  souffrants!  Mais  plus  heureux  encore  ceux 
qui ,  tout  en  ayant  la  faculté  de  faire  le  bien  ,  l'accom- 
phssent  parce  qu'ils  connaissent  l'obligation  que  leur 
en  fait  l'Evangile,  et  qui  correspondent,  de  la  sorte, 
à  la  volonté  divine  !... 
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Dévouement  des  laïques  el  de  pieuses  femmes  dans  les  diocèses 
de  Nantes,  du  Mans,  de  Poitiers  el  d'Angers. 


Les  femmes ,  comme  nous  en  avons  déjà  vu  plusieurs 
témoignages ,  se  sont  distinguées  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  la  charité.  A  qui ,  au  reste ,  les  œuvres  de  misé- 
ricordes conviennent  elles  mieux  qu'à  celles  qui  ont 
pour  modèle  la  douce  Vierge,  la  Mère  du  Dieu  d'amour ï 
Marie  n'a-t-elle  pas  été  la  femme  forte  et  dévouée  par 
excellence?  11  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  personnes 
du  sexe,  surmontant  leur  faiblesse  ordinaire,  deviennent 
courageuses  et  fortes  en  présence  du  danger. 

Le  diocèse  de  Nantes  se  présente  à  nous ,  en  tète  de 
ce  chapitre ,  et  c'est  pour  y  admirer  le  dévouement 
d'une  femme.  M"^  Denis,  institutrice  de  la  paroisse  de 
la  Chapelle-des-Marais ,  tout  en  remplissant  ses  devoirs 
auprès  des  enfants  conflés  à  sa  garde ,  s'est  plu ,  en 
dehors  de  ses  classes ,  à  soigner  les  cholériques  :  elle 
passa  ,  le  jour  comme  la  nuit ,  de  longues  heures  au 
chevet  du  lit  des  malades  et  des  mourants  ,  les  encou- 
rageant et  leur  prodiguant  des  secours. 

Au  Mans ,  im  jeune  médecin ,  membre  de  la  Confé- 
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rence  de  Saint-  Vincent  de  Paid ,  M .  le  docteur  Lebèle  , 
s'est  montré  infatiguable  pour  visiter  et  soigner  les  ma- 
lades pendant  loute  la  durée  de  l'épidémie  :  toujours 
debout  au  premier  appel ,  on  Ta  vu  se  dévouei',  et  cela 
malgré  les  soins  qu'exigeait  sa  propre  santé.  Mais 
l'homme  sincèrement  chrétien  ne  connaît  pas  l'égoïsme, 
et  il  est  à  son  prochain  avant  de  songer  à  lui-même. 

Nous  signalerons  encore  le  dévouement  d'un  méde- 
cin. M.  le  maire  de  Coulonges,  au  diocèse  de  Poitiers, 
pratique  l'art  de  guérir  :  celte  qualité  lui  a  permis  de 
l'endre  de  très-grands  services  à  ses  administré?  ,  qu'il 
n'a  pas  quittés  un  seul  instant  depuis  l'invasion  du  fléau. 

Le  diocèse  d'Angers  nous  fournit  aussi  de  beaux 
actes  de  charité  accomplis  par  des  laïques.  Mais  on 
cite  particulièrement  M.  de  Quatre-Barbes ,  mi>mbre 
de  la  Conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul  d'Amiers^ 
dont  la  conduite  a  été  des  plus  chrétiennes.  C'est  à 
Reaulieu  qu'il  a  exercé  sa  charité. 

11  consacra  les  jours  et  les  nuits  au  service  des  ma- 
lades. 11  fit  venir  des  sœurs  de  la  Charité,  et,  par  la 
générosité  de  ses  soins  il  ne  tarda  pas  à  dissiper  les 
préventions  que  l'on  avait  contre  ces  saintes  ûlles.  Le 
tléau  faisait  de  tels  ravages  dans  Beaulieu  ,  que  cette 
paroisse  devint  presque  vide.  Sur  huit  cents  habitants , 
il  n'en  resta  plus  que  deux  cents  ;  cinquante  tombent 
malades  à  la  fois ,  sept  succombent  en  un  seul  jour. 
Alors  M.  de  Quatre-Barbes  redoubla  de  zèle.  Quand  il 
ne  couchait  pas  à  Beaulieu  ,  il  accourait  de  grand  matin 
et  il  passait  la  journée  près  de  ses  chers  cholériques. 
Véritable  garde-malade,  il  les  frictionnait  lui-même, 
retournait  leur  lit ,  distribuait  les  remèdes  nécessaires , 
et  remplissait ,  en  un  mot ,  toutes  ces  fonctions  avec  une 
douceur,  uue  patience ,  un  dévouement  si  grand ,  qu'on 
eût  dit  que  c'était  le  pÎTC  le  plus  tendre  qui  soignait  les 
siens  ! 

Mais  M.  de  Quatre-Barbes  ne  se  borna  pas  à  ces  soins 


156  I.F.     DÉVOl'EMr.M     <.ATBOI.I0r'E 

matériels.  Son  cœur  profondément  chrétien  visait  a 
nne  mission  plus  haute ,  celle  de  proclamer  le  salut  des 
âmes.  El  combien  son  zèle  ardent ,  sa  touchante  solli- 
citude préparaient  déjà  les  \oies  et  amollissaient  les 
cœurs  les  moins  disposés!  Cet  ainsi  que  Thomme 
\éritablement  pénétré,  en  faisant  sentir  autour  de  lu' 
Taction  du  cliiistianisme ,  alliie  doucement  vers  la 
religion  et  opère  les  plus  consolantes  conversions.... 

«  Beaulieu ,  dit  le  pieux  auteur  dont  nous  suivons 
ici  le  récit',  ressemblait  ù  un  tombeau.  Pour  relever 
ces  pauvres  âmes  abattue'^  et  ramener  la  confiance , 
M.  de  Quatre-Barbes  alla  lui-même  avec  le  garde- 
champètre  ouvrir  les  maisons  abandonnées ,  où  la  mort 
avait  passé ,  et  desquelles  on  s'imaginait  voir  sortir  des 
fantômes  :  il  les  fit  nettoyer  et  blanchir.  Le  lendemain 
le  garde  fut  frappé  et  succomba.  Le  zèle  du  généreux 
visiteur  ne  se  ralentit  point  pour  cela  :  durant  tout  le 
temps  de  Tépidémie  on  ne  cessa  de  le  rencontrer  au 
chevet  des  malades  et  dos  mourants,  les  entietenant 
des  consolations  de  la  religion  et  des  saintes  espérances 
du  ciel.  Ses  (;.\hoitation^  furent  tellement  persuasives 
qu'on  l'écouta  a\ec  bonheur:  (»u  sembla  abandonner  sa 
vie  entre  ses  mains  Aussi  tous  les  malades  reçurent-ils 
les  secours  de  la  religion .  à  rexception  d'un  seul ,  qui 
habitait  un  village  éloigné  du  bourg  et  qui  n'a  pu  être 
secouru  à  temps,  v 

A  côté  de  la  conduite  généreuse  de  M.  de  Quatre- 
Barbes,  nous  citerons  celle  de  M.  Bourgeois,  adjoint 
de  la  commune  do  Beaulieu.  «  Tandis,  dit  M.  de  Quatre- 
Barbes,  dans  un  rapport ,  en  date  du  1.3  octobre  1849, 
adressé  au  préfet  de  Maine-et-Loire ,  tandis  (jue  le  maire 
absent  donnait  sa  démission  ,  que  la  plupai  t  des  con- 
seillers municipnuv  abandouuaient  leurs  demeures  ,  cet 
excellent  homme  n'a  cesse  de  donner  l'exemple  du 
dévouement  et  du  courage,  il  a  été  admirablement  se- 

'  La  Chanté  chrétienne  en  jwé'ieiice  du  choiera,  p.  143. 
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conilé  par  trois  saintes  religieuses  envoyées  à  Bcaulieu , 
par  la  supérieure  des  gardes-malades  et  par  M.  Tan- 
gourdeau  ,  interne  à  l'hôpital.  C'est  a  leurs  soins  pleins 
dintelligence  et  de  dévouemeni  ,  continue  le  digne  rap- 
porteur ,  que  Ton  duit  ,  après  Dieu  ,  la  cessation  de 
répidémie  :  leurs  exemples  et  leurs  conseils  ont  rani- 
mé les  courages,  appris  aux  habitants  à  recourir  à  des 
remèdes  simples  pour  prévenir  le  choléra  des  la  pre- 
mière indisposition  ;  enfin,  grâce  à  leur  présence,  tous 
les  malades  ont  reçu  les  secours  et  les  soins  les  plus 
dévoués.  »  M.  de  Quatre-Barbcs  cite,  en  terminant ,  la 
charité  de  M.  le  curé  de  Beai/lieu,  et  celle  de  son  frère, 
curé  de  la  petite  paroisse  de  Noyaiit  ,  ecclésiastique  qu'il 
faut  joindj-e  aux  raombies  du  clergé  du  diocèse  d'Angers 
qui  se  sont  dévoués  et  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre 
VI  de  notre  J"  paitie. 

Mais  nous  n'en  avons  pas  fini  avec  la  générosité  de  M. 
de  Quatre-Barbes.  Dès  que  le  fléau  eut  cessé  ,  il  demanda 
et  obtint  un  orphelin  de  Beauliou  ,  ce  pays  si  désolé  où 
il  avait  exercé  sa  charité.  On  lui  présenta  un  petit  enfant 
de  quatre  ans.  La  foi  si  vive  du  bienfaiteur  lui  fit 
aussitôt  reconnait'e  dans  celte  innocente  créature  un 
membre  pauvie  et  soufiiaul  du  divin  Maître  :  «  Il  sera , 
se  dit-il ,  la  bénédiction  de  la  maison.  »>  Avant  de  le 
recevoir  et  de  remmener ,  il  se  mit  à  genoux  ,  remercia 
le  Seigneur  de  ce  qu'il  lui  procurait  ainsi  Toccasion  de 
piolonger  le  bien  qu'il  avait  fait,  embrassa  son  enfant 
adoptif ,  et  l'emmena  ensuite  comme  un  précieux  tiésor 
dans  sa  famille. 

Un  dernier  trait  de  ce  di<ci|>le  de  l'Evangile  a  cou- 
ronné dignement  la  conduite  qu'il  tint  dans  ces  circons- 
tances. La  croix  de  la  Légion  d'honneur  fut  offerte  à 
M.  de  Quatre-Barbes.  Il  l'a  refusée  :  désintéressement 
bien  naturel  chez  un  chrétien  sincère  ,  mais  qui  brille 
davantage  dans  ces  temps  de  vanité  et  d'égoïsme  1... 
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Dèvniieroen!  «lo?  inique»  dans  les  diocèses  de  Cambrai  et  de  Nancy. 
LeKre  empreiute  du  vént));le  esprit  chrétien. 


Le  diocèse  de  Cauibrai ,  dont  nous  avons  assez  lon- 
guement parlé  dans  la  partie  consacrée  aux  actes  de 
dévouement  du  cli'rué  et  des  ordres  religieux  ,  nous 
olîie  ici  la  belle  et  généjx'use  conduite  d'un  jeune  mé- 
ilucin  ,  h  Lille.  M.  Matliou  a  non-seulement  exposé  , 
mais  donné  sa  vie  au^c  ses  soins.  Toujours  occupé  à 
secourir  les  cholériques  avec  la  plus  touchante  solli- 
citude ,  il  a  fini  par  succomber  lui-même  le  1 1  juillet. 
Sa  mort  a  été  vivement  regiettée  dans  toute  la  ville. 
On  verra  encore  au  chapitre  n  de  la  ô""^  partie  ,  quel- 
ques ti'aits  de  dévouement ,  appartenant  au  diocèse  de 
Cambra: ,  mêlés  aux  actes  de  loi  qui  font  spécialement 
l'objet  de  cette  partie. 

On  sait  '  combien  la  petite  paroisse  d'Haraucourt , 
au  diocè>e  de  >ancy  ,  fut  cruellement  éprouvée.  Ses 
pauvres  habitants  étaient  aux  abois.  Tous  ceux  qui  les 
secouraient,  prêtres,   leligieux .   religieuses,  a\  aient 

•  Voir  paît,  i ,  chap.  vu. 
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ri\ alise  do  zèle  et  étaient  parvenus  à  procurer  qnelqne 
soulagement.  Cependant  d'autres  secours  devaient  en- 
core être  accordés  à  ces  infortuné». 

Les  ofliciers  du  1"  léger  de  Dieuzo  ' ,  émus  de  dou- 
leurs de  leurs  voisins,  ouvrirent  une  souscription  et 
tbrniorcnl  une  commission  de  secours.  Ces  généreuY 
mililaires  parvinrent  ainsi  à  procurer  chaque  jour  , 
et  pendant  assez  longtemps  ,  du  pain  ,  de  la  viande 
et  des  médicaments  à  cent  cinquante  malades  et  con- 
\alescents.  Les  ouvriers  de  la  Saline,  peu  distants 
d'Haraucourt ,  out  également  participé  à  cette  bonne 
a'uvre,  en  donnant  une  somme  de  deux  cents  francs 
prise  sur  leur  caisse  de  secours  mutuels  Qu'on  dise 
que  le  peuple  ne  sait  pas  pratiquer  la  fraternilé  ! 

11  ne  faut  pas  oublier  parmi  les  bienfaiteurs  de  la 
paroisse  d'Haraucourt ,  M.  Pichon  ,  médecin  de  Dieuze. 
Toutes  ses  après-midi  furent  consacrées  à  soigner  les 
choléjiques  et  à  soutenir  leur  courage  par  de  bonnes 
paroles  Non  content  de  cela ,  il  se  lit  solliciteur  de 
secours  pour  eux  dans  sa  propre  paroisse  ,  et  il  eut  la 
satisfaction  de  voir  ses  pieux  elVoits  couronnés  de 
succès. 

Un  journal  de  Nancy,  VEspérance  ,  avait  nommé 
deux  jeunes  hommes  qui  s'étaient  héroïquement  dé- 
voués aux  soins  des  cholériques  dans  cette  même  com- 
uume  ;  l'un  d'eux  adressa  à  cette  feuille  une  lettre  inté- 
ressante ,  modeste  et  chrétienne ,  qui  nous  paraît  une 
j>reuve  [iratique  de  la  sainteté  de  notre  foi ,  laquelle 
ne  peut  manquer  de  happer  tous  les  bons  esprits,  et 
qui,  entin  ,  rentre  trop  dans  la  pensée  de  notre  livre 
pour  que  nous  ne  la  citions  pas  ici  tout  entière  ;  elle 
est  datée  de  Nancy,  le  17  septembre  1849. 

«  Monsieur  le  rédacteur,  les  terribles  lavages  que 
le  choléra  vient  d'exercer  dans  la  petite  commune 
d'Haraucouit  ont  l'ait  donner  à  mon  nom  et  à  celui 

'  D'autres  aisent  les  officiers  de  la  garde  nationale. 
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d'un  ami  qui  m'est  cher  une  publicité  que  nous  re- 
grettons sincèrement ,  quoique  la  reconnaissance  l'ait 
provoquée.  En  prètdiTit  notre  faible  concours  aux  soins 
touchants  de  ceux  qui  nous  avaient  précédés  sur  celte 
espèce  de  champ  de  bataille,  nous  avions  fait  trop  peu 
pour  espéi-er  d'édifier  vos  lecteurs  par  notre  exemple  , 
et  assez  pour  craindje  de  sembler  avoir  agi  pour  la 
vanité  humaine  ;  nous  eussions  donc  préféré  rester 
dans  l'oubli ,  et  nous  contenter  de  cette  douce  satis- 
faction qu'on  éprouve  eu  emportant  les  bénédictions 
des  pauvres  gens!  Mais,  puisqu'une  pieuse  indiscré- 
tion a  dépassé  nos  vœux ,  je  crois  utile,  pour  ma  part, 
de  dire  à  ceux  que  notie  démarche  a  pu  happer, 
quels  sont  les  motifs  qui  nous  l'ont  inspirée.  Nous 
sommes  du  nombre  de  ceux  qui,  après  avoir  quitté  la 
religion  catholique ,  à  un  âge  où  elle  devrait  être  le 
plus  puissant  soutien  de  l'homme,  ont  reconnu,  après 
bien  des  en  eurs ,  que  là  seulement  est  le  calme  et 
partant  le  bonheur. 

I  Nous  avons  cheiché  la  paix  ailleurs  ,  et  nous  avons 
trouvé...  le  doute  ;  nous  avons  ouvert  l'Evangile,  et 
tous  nos  doutes  sont  tombés. 

»  Ce  principe  une  fois  accepté  li  anchement ,  et  sans 
arrière-pensée  de  raison  humaine  ,  nous  avons  voulu 
demeurer  conséquents  a\ec  nous-mêmes.  Ainsi ,  nous 
n'avons  pas  pensé  que  la  loi  du  Christ  n'eût  pas  besoin 
d'interprète ,  quand  toutes  les  bonnes  lois  humaines 
en  exigent ,  lors  même  qu'elles  ont  pour  base  un  prin- 
cipe supérieur.  .Nous  a\ons  donc  accepté  l'EgHse , 
cette  interprète  que  le  Christ  lui-même  a  donnée  à 
sa  loi ,  et  nous  sommes  demeurés  fidèles  à  la  lettre  de 
l'Eghsc,  de  même  »)ue ,  en  citoyens,  nous  serions  fidèles 
à  la  lettre  de  la  constitution.  Aussi  nous  sommes  de 
ceux  qui  prient ,  qui  vont  à  la  messe ,  qui  se  confessent , 
qui  conmiunient....  et  qui  s'en  trouvent  bien.  Peut- 
être  qu'entre   cette  sorte   de   profession  de  foi  et  le> 
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soins  donnés  u  de  pauvres  cholériques  ,  et  la  liaison  ne 
parait  pas  é\identc.  J'essaierai  de  la  montrer.  Nous 
avons  lu  quelque  part  dans  TEvangile  ces  paroles  du 
Maître  :  «  J'avais  faim  ,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
»  manger;  j'avais  soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné 
y>  à  boire;  jetais  errant ,  el  vous  ne  m'a\ez  pas  re- 
»  cueilli  ;  nu  ,  et  vous  ne  m'avez  pas  couvert  ;  malade 
»  et  en  prison  ,  et  vous  ne  m'avez  pas  visité...  Car,  en 
»  vérité  ,  toutes  les  fois  que  vous  avez  refusé  ces  choses 
»  au  plus  petit  de  vos  frères ,  c'est  comme  si  vous  me 
n  l'aviez  refusé  à  moi-même'....» 

»  De  ce  passage  à  celui  du  Hoc  est  corpus  meum  î  , 
il  n'y  a  que  l'intervalle  d'un  chapitre.  Donc ,  c'était 
puiser  à  la  même  source.  Or  il  y  avait ,  dans  ce  petit 
village  de  cinq  cents  âmes,  plus  de  cents  infortunés 
frappés  par  la  maladie ,  la  j)luparl  au  fond  de  réduits 
oii  leur  nudité  était  à  peine  couverte  ;  il  y  en  avait 
d'autres  que  le  fléau  avait  épargné;,  malgré  de  cruelles 
atteintes ,  et  qui  avaient  faim  et  soif.  D'ailleurs ,  mal- 
gré le  dévouement  du  digne  curé  de  la  paroisse,  des 
bons  PP.  Dominicains  et  des  sœurs  de  Charité  (  à  peu 
près  les  seuls  représentants  de  l'humanité  qui  com- 
patissent au  chevet  de  l'humanité  qui  souflraiti,  le 
nombre  des  victimes  du  fléau  dépassait  déjà  de  beau- 
coup celui  des  bras  capables  de  les  lui  disputer.  Nous 
nous  somines  donc  lappelé  la  parole  de  l'Evangile.... 
Quatre  bras  de  plus ,  deux  volontés  dévouées ,  et  la 
garde  de  Dieu.  U  y  avait  là  de  quoi  motiver  notre  dé- 
part ,  —  et  nous  sommes  partis. 

»  Nous  avons  vu  ,  dans  ces  tristes  circonstances  ,  où 
s'arrête  la  philanthropie,  pour  céder  la  place  à  la  cha 
rite;  nuiis  a\ons  admiré  la  généreuse  munificence  des 
bons  habitants  de  Dieuze  ,  et  la  belle  démarche  des 
braves  officiers  du  7«  léger  %  descendant  dans  les  ré- 

<  Cap.  XXV.  42.  43.  45.  •  Ibid.  xxvi.  26. 

»  On  voit,  d'après  ce  passage  du  correspondant,  que  1»  £  ai  de 
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diiits,  pour  y  distribuer  le  produit  de  leur  collecte; 
mais  nous  uavons  pu  nous  défendre  pour  les  uns  et 
les  autres  d'un  vœu  :  cVst  que  leur  dévouement  attirai 
sur  eux  la  vraie  lumière  ,  commo  elle  éclaira  autrefois 
Corneille ,  le  centurion  de  Césaiée  ;  car  l'aveu  sincère 
des  uns  et  les  alarmes  des  autres  nous  ont  prouvé 
combien  le  souffle  de  Dieu  pouriait  féconder  de  telles 
âmes.  Pour  nous,  afin  qu'on  ne  s'exagère  pas  reten- 
due des  sei'vices  que  nous  avons  rendus ,  je  dirai 
franchement  que  nous  n'avions  ni  motif,  ni  moyens 
humains  pour  nous  décider,  et  j'avoue  que  nulle  théorie 
du  monde  n'eut  pu  nous  aider  à  supporter  le  spectacle, 
à  plus  forte  raison  le  contact ,  de  tant  de  misères.  .Nous 
avons  obéi  au  même  principe  qui  avait  appelé  ,au  pre- 
mier rang  et  longtemps  a\autnous,  les  reUgieux  et 
les  religieuses  au  secours  du  pauvre  pasteur  de  cet  in- 
fortunée paroisse  ;  nous  avions  de  moins  qu'eux  leur 
caractère  sacré  et  leur  infatigable  zèle. 

»  Je  pourrais  entrer  à  leur  sujet ,  dans  des  détails 
d'un  triste  et  pourtant  bien  consolant  intérêt  ;  je  me 
tahai,  parce  que  je  sais  quel'ai/iour  de  Dieu  et  de  leur 
prochain  a  été  leur  seul  mobile  .  et  qu'ainsi  le  témoi- 
gnage intime  de  leur  àme  sera  leur  plus  douce  récom- 
I>ense.  Je  désire  seulement  qu'en  présence  de  faits  qui 
pailent  aussi  haut ,  la  haine  et  la  calomnie  se  taisent , 
et  que  les  ennemis  de  la  religion ,  plutôt  que  des  ordres 
religieux  qui  se  dispensent  d'attaquer  ce  qu'ils  ne  se 
sentent  pas  la  force  d'imitei'.  t;«.  biermann.  » 

Ne  quittons  pas  le  diocèse  de  Nancy.  La  commune 
d'Eply  fut  aussi  ravagée  par  le  choléra.  Un  représen- 
tant du  peuple,  M.  Viard  ,  lui  est  venu  en  aide.  11  a 
l'émis  à  M.  le  curé  de  cette  paroisse  une  somme  de 
cent   francs  pour  soulager  les  victimes  du  fléau.  De 

uationale  dût  coutiibuer  avec  les  officiers  du  7'  léger .  à  secourir 
les  infortunés  habitants  d'Haraucourt,  ce  qui  concilie  les  deux 
veisions  ci-dessus. 
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plus  l'honorable  représentant  a  destiné  aux  communes 
des  environs  ,  atteintes  de  l'épidémie ,  l'indemnité  qui 
lui  revenait  pendant  la  prorogation  ,  qui  eut  lieu  alors- . 
de  l'Assemblée  nationale. 

Dans  la  paroisse  de  Fresne-en-Saulnois ,  nous  voyons 
l'instituteur,  M.  Nicolas  Godaid  ,  rempli  de  dévoue- 
ment et  de  foi ,  secourant  les  malades ,  les  édifiant  et 
les  foitifiant  pas  ses  bons  exemples  et  par  ses  conseils , 
ensevelissant  les  morts,  les  accompagnant  et  souvent 
les  portant  au  cimetière  ,  où  il  aidait  encore  à  creuser 
les  fosses ,  imitant  en  cela  l'admirable  Tobie  '.  Ce 
pieux  chrétien  a  mené  de  la  sorte ,  pendant  plusieurs 
semaines,  cette  vie  héroïque.  Le  Ciel  seul  pouvait  le 
récompenser  de  tant  de  vertus.  Aussi  Dieu  le  rappela- 
t-il  à  lui ,  après  qu'il  eut  été  éprouvé  par  le  cruel  fléau, 
dont  il  voulait  guérir  ou  préserver  ses  frères.  M.  Go- 
dard est  mort  à  l'âge  de  quarante-et-un  ans ,  laissant 
à  sa  pauvre  veuve  et  à  ses  cinq  jeunes  enfants  le  plus 
beau  titre  de  gloire.  Mais  hélas!  cette  infortunée  famille 
est  sans  aucune  ressource.  Ne  viendra-t-on  pas  effica- 
cement à  son  aide  ? 

Passons  maintenant  à  d'autres  diocèses  :  nous  y 
verrons  encore  le  consolant  spectacle  d'hommes  qui 
ne  sont  pas  seul  fment  chrétiens  de  nom  ,  mais  d'effet  ; 
ce  qui ,  dans  ces  temps  où  l'on  en  voit  tant  qui  disent 
«  Seigneur,  Seigneur,  mais  qui  ne  font  pas  les  œuvres 
du  Père  céleste  *,  »  est  de  la  plus  heureuse  influence  et 
montre  que ,  si  tous  les  chrétiens  ne  mettent  pas  tou- 
jours en  pratique  les  préceptes  de  l'Evangile ,  cela 
vient  de  la  faiblesse  et  de  l'égoïsme  des  hommes ,  et 
non  d'une  prétendue  caducité  de  la  religion ,  qui  est 
toujours  assez  puissante  ,  assez  jeune ,  assez  remplie  de 
sève  divine  pour  produire  des  fruits  des  vie... 

>  Tob    II.  3.  4.  '.  8.  9  et  10.  '  Matth.  vu.  21. 
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Les  lalqnes  en  préserce  du  choléra  dans  les  diocèses  de  Tonrg, 
de  Beauvais,  de  Reims  et  de  Fréjus.  —  Zèle  des  inerabres  de  la 
Société  de  Sainl-Viocent  de  Paul  et  de  plusieurs  militaires. 


A  Tours ,  il  faut  citer  ,  parmi  les  laïques  qui  ont 
fait  leurs  devoirs,  MM.  de  Loverdo,  Jules  Moreau  . 
Fauveau ,  Huot  et  Léon  Aubineau.  Ce  dernier  a  reçu 
la  Croix  de  la  Légion-d'Honneur  pour  sa  belle  con- 
duite. Ces  messieurs ,  appartenant  pour  la  plupart  à 
la  inagistiature ,  se  sont  distingués  par  leur  courage , 
leur  zèle  et  leur  charité  :  les  actes  qu'ils  ont  accomplis 
rentrant  dans  ceux  que  nous  avons  déjà  sou\ent  énu- 
mérés ,  on  nous  dispensera  de  les  raconter  en  détail. 

Mais  nous  ne  devons  pas  omettre  de  remarquer  que 
M.  Huot ,  cité  ici ,  est  Fauteur  de  Tarticle  intitulé  le 
Pénitencier  de  Tours,  dont  nous  avons  dit  un  mot  plus 
haut  '  ,  et  que  ce  magistrat  a  particulièrement  fait 
preuve  d'un  grand  courage  et  d'une  chrétienne  activité 
pendant  toute  la  durée  de  répidémie  ;  jusque-là  qu'il 

'  Voir  Part.  i.  va. 
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en  fut  lui-même  atteint ,  par  suite  de  ses  continuelles 
fatigues,  ce  qii'il  nous  révèle  dans  l'article  précité. 

Cet  article  nous  apprend  encore  ijuc  M.  Le  Serru- 
rier ,  procureur-général  près  la  cour  dOrléaus,  a  visité 
avec  la  plus  touchante  sollicitude  toutes  les  anibulauLes 
de  Touis  où  Ton  avait  transporté  les  inlorluués  cholé- 
riques du  PènUencier.  u  Le  magistrat  éminent ,  dit  M. 
Huot ,  qui  avait  quitté  son  siège  pour  venir  appoi  1er  à 
ces  malheureux  tjuelques  consolations,  ce  magistrat 
promit  que  leurs  souH'rances  actuelles  leur  st-raient 
comptées  comme  expiation,  qu'aux  uns  on  ferait  gràct- 
entière  ,  qu'à  d'autres  on  remettrait  une  partie  notable 
de  leur  peine  ;  et  cette  assurance,  faisant  luire  un  rayon 
d'espoir  à  leurs  espiits  abattus,  en  sauva  plus  d'un; 
pour  les  autres .  cette  espérance  qui  ne  put  se  réaliser 
adoucit  du  moins  leurs  derniers  instants.  Je  dois  ajou- 
ter ici  que  M.  le  procnrenr-généia!  a  tenu  sa  pm- 
messe  *....  « 

Dans  une  lettre  que  le  garde-des  s^ceaux  écrivit  à  M. 
Huot,  durant  sa  maladie,  et  dans  laquelle  il  qualifie 
d'admirable  la  conduite  que  celui-ci  et  M,  de  Loverdo 
ont  tenue  dansées  pénibles  circonslances,  on  trouve 
ces  lignes  :  «  11  est  bien  que  la  justice  ne  se  manifeste 
pas  seulement  aux  populations  par  des  actes  de  rigueur 
nécessaires,  mais  qu'elle  se  montre  aussi  à  elles  secou- 
rable  contre  les  fléaux  dont  il  plaît  à  la  Providence  de 
les  affliger.  Je  garderai  souvenir  de  ces  actes  de  dévoue- 
ment qui  honorent  la  magistrature  '...  »  Mof  profon- 
dément vrai ,  el  qui ,  s'il  étail  aussi  bien  compris  dans 
Tordre  politique ,  où  les  jiopulations  ne  connaissent  le 
pouvoir  que  par  ses  compressions  et  sa  domina! ion  , 
sauverait  la  société  de  bien  des  commotions!... 

Venons  au  diocèse  de  Beauvais,  où  nous»  retrouvons 

»  Le  Choiera  au  Péuitenci'  r  de  Tours,  dans  h  revue  m-'di- 
cale  du  docteur  Cayoi ,  n'  de  uov.  et  dofeiiitn-.  is'i;»  p.  387. 
*  Id.  ibid.p.  40-, 
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plus  particulièrement  le  dévouement  des  membres  de 
la  Société  de  Saint-Vincenl  de  Paul. 

Nous  l'avons  dit  déjà,  ces  pieux  jeunes  hommes  ont 
donné ,  partout  où  ils  ont  été  envoyés ,  des  preuves  de 
la  foi  la  plus  vive ,  de  la  charité  la  plus  ardente  et  la 
plus  éclairée  :  à  Paris ,  à  Tours ,  à  Marseille ,  à  Bourges, 
à  Monteroau,  à  Chauny-sur-Marne ,  à  Creil,  à  Cuvilly, 
et  dans  beaucoup  d'autres  lieux  ,  ils  se  sont  montrés 
(lignes  de  Tilhistre  bienfaiteur  de  l'humanité  dont  ils 
portent  le  nom. 

«  Là ,  dit  M.  Ozanam  dans  le  rapport  que  nous  avons 
cité  et  dont  nous  avons  promis  un  nouvel  extrait  ^ ,  là , 
dans  des  communes  de  cinq  mille  ,  de  deux  mille,  de 
douze  cents  âmes ,  où  vingt  décès  avaient  bientôt  jeté  la 
consternation,  c'était  déjà  un  bienfait  que  la  présence 
de  deux  ou  trois  hommes  courageux,  relevant  les  es- 
prits par  leur  exemple  ,  les  accoutumant  à  envisager 
le  péril  sans  trouble ,  portant  des  paroles  d'espérance 
aux  familles  atteintes.  Pendant  que  la  mortalité  dimi- 
nuait ,  que  la  maladie  cédait  à  l'active  et  intelligente 
administiation  des  secours ,  la  Religion  frappait  à  des 
portes  fermées  depuis  longtemps ,  et  y  faisait  rentrer 
avec  elle  la  paix ,  la  réconciliation  et  les  promesses  de 
l'éternité.  C'est  ce  qui  a  paru  surtout  à  Montataire 
(diocèse  de  Beauvais),  où,  sur  deux  mille  deux  cents 
habitants,  ou  comptait  mille  malades.  Sept  membres 
de  la  société  de  Saint -Vincent  de  Paul  s'y  sont  rendus; 
ils  y  ont  passé  un  mois  et  demi  dans  des  travaux  et  des 
veilles  qui  auraient  ébranlé  les  plus  fortes  santés.  Leurs 
soins  ont  sauvé  bien  des  vies  ;  et  des  cent  cinquante 
personnes  que  la  commune  a  perdues ,  xme  seule  a 
refusé  les  sacrements  ^..  » 

Le  choléra  a  fait  à  Montataire  près  de  cent  cinquanle 
victimes,  tandis  que  la  suette  atteignait  piès   de   la 

'  Voir  part.  ii.  chap.  i\. 

*  BuUçUn,  ////'■*//;>/■«.  page  ^1  et  252. 
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moitié  Je  la  population.  On  voit  combien  la  charité 
eut  à  s'exercer  dans  ce  malheuieux  pays  !  Chacun  dans 
cette  calamité  a  heureusement  accompli  son  devoir. 
Nous  avons  fait  la  part  du  clergé'.  Indépendamment 
du  zèle  qu'y  ont  déployé  les  membres  de  la  Société  de 
Saint -VinceiH  de  Paul,  ce  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  dire,  c'est  qu'eu  général  beaucoup  d'autres  per- 
sonnes ont  donné  de  glorieux  exemples  de  dévouement. 

Ainsi ,  le  préfet  de  l'Oise  et  le  sous-préfet  de  Senlis, 
bravant  les  dangers  de  l'épidémie,  ont  voulu  rassurer 
par  leur  présence  leurs  concitoyens  alarmés.  Le  maire 
de  Montataire  a  montré  dans  cette  grave  circonstance 
un  zèle  et  un  dévouement  admirable.  Malgré  des  dou- 
leurs personnelles  qui  semblaient  devoir  l'absorber , 
il  a  fait  face  à  tous  les  besoins  et  présidé  sans  cesse  à 
une  sage  administration  des  secours.  Les  médecins 
n'ont  point  été  au  dessous  de  leur  tâche  ;  il  ont  tenté, 
souvent  avec  succès ,  tous  les  moyens  pour  combattre 
la  terrible  influence  de  l'épidémie.  Nous  citerons  en 
particulier  M.  Belleti  ,  docteur  envoyé  par  le  minstre , 
dont  la  population  de  Montataire  conservera  un  recon- 
naissant souvenir. 

Elle  n'oublieia  pas  non  plus  les  généreux  jeunes 
gens  de  Soriété  de  Sainl-ymcent  de  Paul ,  car,  encore 
une  fois ,  il»  ont  opéré  an  milieu  d'elle  des  prodiges  de 
charité.  Nous  avons  entendu  à  cet  égard  ,  de  la  bouche 
même  de  l'un  de  ces  jeunes  hommes,  les  détails  les 
plus  émouvants ,  et  nous  avons  lu  les  lellr«s  les  plus 
touchantes  et  où  respire  la  foi  la  plus  ardente.  Certes , 
nous  voudrions  bien  rediie  ces  édifiantes  cho.-es ;  maïs 
outre  que  nous  nous  exposerions  à  tomber  dans  des 
répétitions  continuelles,  naurons-nous  pas  suffisam- 
ment fait  pressentir  les  merveilles  que  la  charité  à 
opérées  dans  cette  paroisse  ,  par  les  mains  de  ces  pieux 
fidèles,   lorsque  nous    aurons  constaté,  plus  loin*. 

i  Voir  part.  i.  vi.  ^  .\a  cbap.  ui.  de  la  3*  pîrt. 
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les  précieux  résultats  de   ces  actes  de  dévouement  ? 

Dès  que  répidémie  parut  céder  à  Moutataire ,  le  doc- 
teur Belletti ,  que  nous  venons  de  nommer,  accompagné 
de  M.  de  Coursac  ,  élève  en  médecine,  et  de  M.  Vincent, 
tous  trois  membres  de  la  Société  de  Saint -Fincent  de 
Paul .  s'empressèrent  de  porter  leurs  secours  physiques 
et  moraux  à  Acy-en-Mulcien ,  où  le  choléra  avait  lui- 
même  porté  la  désolation  et  la  mort. 

Un  autre  spectacle ,  peut-être  le  plus  beau  encore , 
nous  est  offert  dans  les  diocèses  de  Fréjus  et  de  Reims. 
Là  déjeunes  hommes  aussi  nous  donnent  l'exemple  du 
dévouement.  Mais  ceux-ci  ne  sont  pas  nourris  comme 
ceux-là  des  pratiques  de  la  foi.  Ils  ne  vivent  pas, 
comme  les  premiers ,  dans  une  atmosphère  que  la  piété 
et  les  bonnes  œuvres  embaument  de  leurs  doux  par- 
fums. Loin  de  là,  ils  passent  leurs  plus  belles  années 
au  milieu  de  l'air  empesté  des  camps.  jN'importe  !  ils  se 
laisseront  piendre  aux  charmes  de  la  charité ,  et  eux 
aussi  voudront  secourir  leurs  frètes  dans  leurs  an- 
goisses.... 

En  effet ,  sitôt  i|ue  le  choléra  eut  éclaté  d'une  manière 
alarmante  dans  la  ville  de  Toulon,  une  grande  partie 
des  habitants,  effrayée,  prit  la  fuite  Dès  le  premier 
jour ,  il  y  eut  dix  décès ,  et  les  jours  suivants  il  était 
devenu  impossible ,  à  cause  des  émigrations ,  de  trouver 
des  gardes  malades.  Alors  les  soldats  de  la  garnison 
s'offiirent  spontanément  pour  veiller  au  chevet  des 
cholériqties  et  leur  prodiguer  les  soins  les  plus  tendres. 

11  en  fut  de  même  à  Givet ,  au  diocèse  de  Reims.  Le 
63*  régiment  de  ligne,  qui  s'y  trouvait  en  garnison 
au  mois  de  septembre,  était  cruellement  décimé.  Le 
nombre  des  infirmiers  militaires  ne  suffisant  plus,  le 
sous-intendant  lit  un  appel  à  la  population  do  la  ville 
pour  venir  soigner  les  malades.  Personne  n'osa  ré- 
pondre à  celte  invitation.  Aussitôt  plusieurs  volontaires 
du  2*  bataillon  de  la  garde  mobile  se  présentèrent .  et 
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quinze  d'entre  eux  furent  admis  à  l'hôpital  comme  in- 
firmiers volontaires.  L'un  de  ces  braves  jeunes  gens , 
Joseph  Barata,  fut  atteint  par  répidémie  et  on  mourut. 
Les  autres  se  distinguèrent  par  leur  dévouement  et  re- 
çurent les  éloges  les  plus  mérités  '. 

Disons  aussi ,  en  terminant  ce  chapitre  ,  que  les  rap- 
ports les  plus  honorables  ont  été  transmis  au  ministre 
de  Tinlérieur  sur  le  compte  de  M.  le  docteur  Pellarion, 
chirurgien-aide-major  du  2«  bataillon ,  qui  s'est  multi- 
plié pour  faire  ,  à  l'hôpital  et  au  quatrième  régiment  de 
hussards ,  le  service  des  médecins  militaires ,  atteints 
eux-mêmes  par  l'épidémie- 

'  On  peut  voir  leurs  nonas  au  Mortiteur,  d'où  ces  faits  sont 
tirés,  n°  du  17  octobre  1849. 
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CHAPITRE     VIII 


Traits  de  charité  et  de  dévouement  de  la  paît  dos  membres  de 
la  société  de  Saint  Vincent  de  Paul  et  de  plusieurs  autres  laïques 
dans  les  diocèses  de  Besancoo  ,  de  Marseille  ,  de  Bourges  et  d'Aix. 


Il  nous  reste  à  parcourir  les  quatre  diocèses  que  nous 
venons  de  citer  en  tête  de  ce  chapitre ,  et  nous  aurons 
épuisé  les  notes  qu'il  nous  a  été  donné  de  recueillir  sur 
le  dévouement  des  fidèles  durant  les  ravages  du  cho- 
léra dans  notre  patrie  en  1849. 

Le  premier  de  ces  diocèses  qui  s'offre  à  nous  est  celui 
de  Besançon.  Nous  y  voyons  qu'à  Gray  les  autorités  ci- 
viles sont  restées  à  leur  poste  et  ont  fait  leur  devoir. 
Lorsque  Mgr  l'archevêque  vint  dans  cette  ville  désolée, 
le  sous-préfet ,  le  maii  e  et  le  conseil  municipal  l'ont  ac- 
compagné à  l'église  où  le  prélat  se  rendit  pour  appeler 
la  miséricorde  de  Dieu  sur  cette  portion  désolée  de  son 
troupeau.  Du  reste,  les  autorités  de  Gray  se  sont  tou- 
jours montrées  à  la  tète  du  peuple ,  à  toutes  les  cérémo- 
nies religieuses  qui  eurent  lieu  pour  obtenir  la  cessation 
du  fléau.  Cette  conduite  est  louable,  car  il  est  bon  que 
les  populations  %  oient  les  chefs  donner  l'exemple  du 
respect  et  de  la  confiance  en  Dieu  ;  c'était  indiquer  au 
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peuple  qu'il  ne  fallait  pas  seulement  espérer  dans  les 
secoues  de  Tart  pour  la  guérison  d'une  maladie  qui 
trompe  les  piécautions  humaine?,  mais  recourir  à  Celui 
de  qui  la  vie ,  la  santé  et  la  mort  dépendent. 

A  Marseille,  les  autorités^  les  médecins  et  en  général 
tous  les  habitants  ont  montré  beaucoup  de  dévouement. 
Là  nous  retrouvons  surtout  \à Société  de  Saint-Vincent 
de  Paul. 

Elle  a,  dans  une  plus  large  sphère,  rendu  de  précieux 
services ,  en  distribuant  les  premières  aumônes  recueil- 
lies et  en  visitant  les  malades  nécessiteux  confiés  aux 
soins  particuliers  de  l'institution  charitable  que  les 
pauvres  de  Marseille  ont  si  souvent  l'occasion  de  bénir. 

Poussés  par  une  généreuse  émulation ,  les  membres 
du  Cercle  religieux  se  sont  empressés  d'offrir ,  dès  le 
pi-emier  jour,  leurs  services  ;  l'autorité  les  a  acceptés 
avec  reconnaissance,  et  a  mis  ces  hommes  dévoués  à  la 
disposition  des  divers  bureaux  de  secours. 

Nous  mentionnons  le  dévouement  des  médecins.  L'un 
d'entre  eux,  M.  le  docteur  de  Grand-Boulogne,  a  renou- 
velé, à  Marseille,  la  belle  conduite  de  cette  sœur  de  la 
ville  de  Beaune  dont  nous  avons  raconté  plus  haut'  l'ad- 
mirable action. 

Un  pauvre  enfant  de  dis  à  douze  ans  fut  atteint  su- 
bitement du  choléra,  sur  le  cours  Saint-Louis ,  à  Mar- 
seille. En  quelques  instants  le  mal  fit  chez  lui  de  rapides 
progrès  ;  le  temps  pressait ,  et  la  vie  de  cet  enfant  dé- 
pendait de  la  promptitude  avec  laquelle  lui  seraient 
administrés  les  premiers  secours.  Il  fallait,  sans  perdre 
un  instant,  transporter  le  malade  chez  ses  parents, 
pauvres  ouvriers.  M.  de  Grand-Boulogne  ,  qui  se  trou- 
vait là ,  pria  quelqu'un  de  ceux  que  la  curiosité  avait 
attirés ,  de  faire  l'office  de  porteur.  Mais  ce  fut  en  vain  : 
prières,  oflres  de  paiement ,  vives  instances,  rien  ne  put 
délermiuer  les  spectateurs  ,  et  chacun  se  retira...  Alors 

•  Voir  part,  i   chap.  v. 
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le  médecin  n'hésila  pas  ;  il  prit  roiifanl  dans  ses  bras,  le 
traiispoita  chez  ses  pai'enls  et  lui  fil  donner  des  soins 
par  les  aides  du  bureau  de  secours  ;  il  lui  en  prodigua 
lui-uiènie,  et  grâce  à  son  généreux  dévouement ,  ce 
pauvre  eniant  échappa  à  une  ni(jrt  presque  certaine. 

Nous  revenons  à  la  petite  ville  de  Nérondes,  au  diocèse 
de  Bouiges  ',  que  nous  avons  vue  si  cruellement  décimée 
et  abandonnée  par  une  partie  de  ses  habitants. 

Au  milieu  du  délaissement  des  pauvres  cholériques, 
on  sait  ipiclle  l'ut  la  conduite  du  curé  et  des  religieux 
qui  vinrent  le  seconder  dans  sa  mission  de  charité.  Nous 
avons  vu  aussi  qu'un  jeune  homme,  membre  de  la  So~ 
riité  de  Saint-Vincc7it  de  l'aul,  vint  également  apporter 
le  tribut  de  ses  eflbrts  :  d'autres  le  suivirent  bientôt. 

Parmi  eux ,  on  cite  2  M.  de  Falloux ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Néris  ,  et  qui ,  ayant  entendu  parler  des  cala- 
mités qui  accablaient  les  habitants  de  Nérondes  et  des 
environs,  proposa  à  son  ami ,  M.  Tabbé  de  Gu'ardin,  de 
visiter  cette  localité ,  afin  de  s'assurer  par  eux-mêmes 
de  la  vérité  des  faits  et  d'y  apporter  des  remèdes  et  des 
consolations. 

Ils  piireni  donc  immédiatement  la  route  deNéroiides; 
et  à  peine  iurent-ils  anivés  chez  le  curé,  qu'on  vint, 
dit  on  ,  les  avertir  que  des  hommes  armés  les  cher- 
chaient et  menaçaient  de  les  tuer.  Jusqu'à  quel  point 
ces  malheureux  ,  exaltés  par  suite  des  tristes  préjugés 
dont  nous  avons  parlé ,  étaient-ils  déterminés  dans 
leurs  coupables  desseins?  nous  ne  savons.  Toujours  est- 
il  que  M.  de  Falloux  répondit  :  0  Où  trouverait-on 
une  plus  belle  mort  que  celle  que  l'on  rencontrerait 
en  portant  des  consolations  à  ceux  qui  soulïrent?  »  Et 
sans  se  préoccuper  des  avejtissenienls  qu'on  lui  don- 
nait,  il  alla  de  maison  en  maison,  sans  rencontrer 
ceux  qui    le   cherchaient,   et   laissant    dans   chacune 

*  Au  chap   viii  de  la  ire  partie 

-  Voir  le  journal  la  Voix  de  la  Vérité ,  n°  du  3  octobre  1849. 
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un  secours ,    une  consolation  et  un  encouragement. 

Après  avoir  ainsi  visité  la  ville,  les  deux  charitables 
amis  allèrent  au-dehors  pour  voir  les  ouvriers  d'un 
chantier  d'un  chemin  de  fer,  parmi  lesquels  le  choléra 
faisait  aussi  de  grands  ravages ,  et ,  là ,  ils  portèrent 
encore  les  consolations  chrétiennes. 

Des  ouvriers  appartenant  à  la  Société  de  Saint-Fran- 
çuis  Xavier  \  des  infirmiers  de  l'Hôtel-Dieu  se  signalèrent 
également  par  leur  zèle  à  secourir  les  cholériques.  Mais 
la  douce  flamme  de  la  charité  échauffa  d'autres  cœurs 
encore.  Ou  a  vu ,  tant  la  grâce  a  de  puissance  ,  des  mal- 
heureux qui  autrefois  ont  figuré  sur  les  bancs  de  la 
police^  prodiguer  les  soins  les  plus  empressés  aux  vic- 
times de  répidémie,  et  effacer  ainsi  leur  vie  passée,  pour 
rentrer  dans  la  grande  société  chrétienne;  car  «  la 
charité  couvre  toutes  les  fautes  :  unicersa  delicta  operit 
charitas  -  ;  »  elle  fait  passer  de  la  mort  à  la  vie  et  nous 
rend  vrais  enfants  de  Dieu  ^ 

Le  même  diocèse  de  Bourges  nous  donne  encore  un 
exemple  de  dévouement ,  accompli  cette  fois  par  un  mi- 
litaire. Parmi  les  personnes  atteintes  du  fléau  dans  la 
paroisse  de  Blet,  se  trouvait  une  veuve  qu'on  avait  trans- 
portée dans  une  ambulance  établie  à  la  mairie.  Tout  le 
monde  était  tellement  effrayé ,  que  cette  malheureuse  ne 
trouva  pas  même  un  parent  qui  voulût  consentir  à  la 
soigner.  Un  gendarme,  nommé  Dampierre,  se  présenta 
pour  remplir  cet  office.  11  passa  la  nuit  près  de  la  malade, 
attentif  cà  exécuter  toutes  les  prescriptions  du  médecin. 

Et ,  au  milieu  de  ce  pieux  élan  de  la  charité ,  qui 
gagna ,  de  proche  en  proche ,  toutes  les  classes ,  tous 
les  sexes ,  comme  Tépidémie  gagnait  dans  toutes  les 
conditions  et  frappait  partout  sans  aucune  distinction , 
il  fallait  que  Tenfance  elle-même  apportât  son  pieux 
tribut  dans  ces  saints  combats  du  dévouement  chrétien 

»  Voir  la  note  i  du  chap.  i  i  de  la  l'epait. 

*  Prov.  cap  X.  12.  2  Joan  cap.  m.  10,  14,  13. 
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contre  les  ravages  de  l'insatiable  fléau...  Voici,  en  eflet, 
ce  qu'on  rapporte  '  d'un  jeune  enfant ,  au  diocèse  d'Aix. 

Au  mois  d'octobre,  un  tout  jeune  enfant ,  âgé  de  huit 
ans ,  vonanl  de  Marseille ,  arrivait  à  Aix.  En  entrant 
dans  cette  ville ,  accablé  de  fatigue,  il  se  coucha  sur  une 
des  banquettes  du  Cours,  et,  pensant  sans  doute  au 
cruel  isolement  dans  lequel  il  se  trouvait ,  il  se  prit  à 
sanglotter.  En  ce  moment,  un  autre  enfant  de  onze  ans, 
le  Gis  d'un  entrepreneur  de  diligences,  M.  Léqueux,  pas- 
sait; et,  s'approchant  de  lui,  il  s'iirforma  avec  intérêt 
de  la  cause  de  son  chagrm.  11  apprit  bientôt  que  ce  petit 
-Marseillais  était  orphelin.  Le  choléra  lui  avait  enlevé 
son  père  et  sa  mère ,  et  ses  autres  parents  n'ayant  pas 
voulu  le  recevoir,  il  était  parti  sans  savoir  où  il  allait. 
Le  jeune  Léqueux,  touché  lui-même  jusqu'aux  larmes 
des  malheurs  de  cette  pauvre  petite  créature,  l'emmena 
dans  la  demeure  de  son  père  et  le  fit  bien  dîner  ;  il 
s'aperçut  alors  que  sou  protégé  était  pieds  nus ,  il  s'em- 
pressa de  lui  faire  chausser  ses  propres  souliers,  et 
sortit  avec  lui,  allant,  dit-il,  lui  acheter  une  pacotille 
pour  le  faire  entrer  dans  le  commerce. 

Cette  pacotille  se  composa  bientôt  de  cinq  boîtes  d'al- 
lumettes chimiques,  qui  épuisèrent  complètement  la 
bourse  du  jeune  bienfaiteur.  Cependant ,  là  ne  se  borna 
pas  la  tendre  sollicitude  de  ce  jeunne  père  adoptif  :  il 
craignit ,  en  quittant  son  petit  ami ,  de  ne  plus  le  ren- 
contrer; il  eut  alors  l'idée  de  le  conduire  au  bureau  de 
police.  On  délivra  un  billet  d'hôpital  à  l'orphelin  mar- 
seillais ,  et  le  protecteur  et  le  protégé  ne  se  séparèrent, 
sur  la  porte  de  l'hospice ,  qu'après  s"ètre  embrassés 
avec  efl'usion ,  et  se  promettant  bien  de  se  revoir  le  len- 
demain et  les  jours  suivants.  Ces  touchantes  actions 
d'un  enfant  que  Dieu  bénira,  ont  été  accomplies  à 
l'insu  des  parents  du  jeune  Léqueux. 

'  Dans  le  livre  le  Charité  chrétienne,  tic,  "bi  suprà, 
pages  170 ,  171. 
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Quelques  traits  de  dévouement  dans  les  pays  étrangers  dont  il  a 
été  parlé.  —  Oe  l'action  salutaire  des  œuvres  chrétiennes. 


Le  dévouement  laïque  a  brillé  aussi  en  Algérie.  Au 
milieu  des  douleurs  occasionnées  par  l'épidémie ,  la 
reconnaissance  publique,  dit  un  journal  de  ce  pays*, 
a  justement  récompensé  le  zèle  et  les  bons  soins  des 
ofticiers  de  santé  de  l'armée  et  des  administrateurs  qui 
ont  accompli  leurs  fonctions  près  des  militaires  cholé- 
riques avec  une  louable  sollicitude.  Les  infirmiers  mi- 
litaires associés  à  ces  soins  ont  prouvé  que  des  cœurs 
généreux  battaient  sous  leur  uniforme  :  cinquante-un 
ont  succombé  sur  cent  soixanfe-dix-neuf,  sans  que  la 
constance  des  survivants  ait  chancelé. 

En  parlant  des  ravages  du  choléra  à  Merchtem  ;  Bel- 
gique;, nous  avons  constnté  ■■*  que  l'autorité  commu- 
nale, les  médecins  et  l'administration  de  Ihospice  ont 
fait  leur  devoir  :  ajoutons  ici  que  la  Société  de  Saint- 

>  Le  Moniteur  algérien,   n    du  11  octobre  1849. 
'  Voir  part,  i,  cli.  JO. 
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Vincent  de  Paul  s'est  particulièrement  distinguée  ,  à 
Granimont ,  en  visitant  les  habitations  on  la  misère 
avait  sa  demeure,  avant  que  Tépidémie  y  eût  portée 
une  aggravation  de  maux  et  de  tortures.  La  présence 
des  membres  de  cette  Société  au  chevet  des  soutirants 
y  a  relevé  le  courage  et  inspiré  la  résignation. 

Enfin,  aux  Etats-Unis,  dont  nous  avons  dit  im  mot 
sous  le  rapport  de  la  charité  exercée  par  le  clergé  ' , 
nous  voyons  aussi  de  courageux  laïques  se  dévouer  au 
soulagement  de  leurs  frères  ;  nous  lisons  la  proclamation 
que  le  président  Taylor  a  publiée  et  dans  laquelle  il 
recommandait  de  choisir  le  premier  vendredi  d'août , 
comme  jour  de  jeûne  et  de  prières ,  pour  obtenir  du 
Ciel  qu'il  détourne  de  l'Union  les  j-avages  du  fléau. 


On  vient  de  s'en  convaincre ,  les  laïqnes  n'ont  pas 
non  plus  manqué  à  leur  haute  mission  ;  ils  ont  rempli 
leur  devoir,  et,  ayant  accompli  «  toute  la  loi,  »  ils 
peuvent  «  espérer  une  grande  récompense  -.  » 

Quels  qu'ils  soient ,  nous  l'avons  dit ,  ils  n'ont  pu 
agir  comme  ils  l'ont  fait,  que  par  le  principe  chrétien  ; 
car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  ne  saurait  faire  aucune 
bonne  œuvre  sans  le  secours  de  Dieu ,  et  que  c'est  sa 
grâce  qui  opère  en  nous. 

Le  Prophète  le  proclame  hautement  :  «  Seigneur , 
dit-il ,  vous  nous  donnerez  la  pai\  ;  car  c'est  vous  qui 
avez  fait  en  nous  toutes  nos  œuvres  ^  »  Jésus-Christ 
continue  cette  vérité ,  lorsqu'il  dit  :  «  Sans  moi ,  vous  ne 
pouvez  rien  faire \  »  Et,  après  lui,  le  grand  Apôtre 
déclare  que  «  c'est  Dieu  qui ,  par  l'effet  de  sa  bonne 
volonté,  produit  en  nous  le  vouloir  et^l'action  ^  «  Donc 
rapportons  à  Dieu ,  à  la  gloire  de  la  religion ,  tous  ces 

»  Voir  part,  i  ,  ch.  10.  *  Joan.  xv,  5. 

s  Ps.  xviii.  12.  ^  Phil.  u  ,    13. 

3  Isaîe.  XX Vi,  i2. 
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actes  de  dévouement  et  de  charité  dont  le  simple  récit 
vient  de  nous  remplir  d'admiration. 

Mais,  tout  en  les  faisant  remonter  à  leur  source ,  tout 
en  bénissant  leur  divin  Auteur,  louons  ceux  qui  en  ont 
été  les  instruments  dociles;  car  par  leur  noble  et  géné- 
reuse conduite  ,  par  les  marques  non  équivoques  qu'ils 
ont  données  de  leur  foi,  ils  se  sont  réellement  montrés 
chrétiens ,  ils  ont  fait  sentii-,  dans  une  société  rongée 
par  l'égoïsrae,  l'action  du  christianisme;  et,  agir  ainsi, 
c'est  gagner  des  cœurs  à  Dieu  ,  c'est  les  attirer  vers  une 
religion  qui  n'inspire  que  le  bien  et  qui  porte  ceux  qui 
la  pratiquent  aux  plus  belles  actions  *.... 

Si ,  dans  les  commencements  de  l'Eglise  ,  la  vie  des 
premiei-s  chrétiens ,  leur  union ,  leur  charité  ,  leur 
mutuelle  aifection ,  leur  douceur  dans  le  commerce  du 
monde,  faisaient  dire  d'eux  aux  pjïens  :  Voy^z  comme 
ils  s'ainiPiit!  et  si,  à  cause  de  ces  exemples ,  ils  étaient 
portés  à  les  imiter,  concluant  de  leur  conduite  que  des 
hommes  qui  vivaient  ainsi  ne  pouvaient  être  mus  que 
par  les  plus  sublimes  principe* ,  qui  oserait  soutenir 
que  les  mêmes  actions ,  le  même  genre  de  vie  ne  pour- 
raient plus  exercer  aujourd'hui  la  même  salutaire  in- 
fluence? Hélas!  nous  entendons  dire  souvent  que  les 
merveilles  de  la  primitive  Eglise  ne  sauraient  se  repro- 
duire, parce  que  les  temps  sont  changés  et  que  celte 
époque  de  preinière  ferveur  ne  devait  pas  toujours  sub- 
sister. Mais  .  répondrons-nous  aux  âmes  tièdes  et  indif- 
férentes qui  lienneiît  ce  langage,  les  principes  chrétiens 
ont-ils  donc  changé,  et  l'Evangile  devrait-il,  après 
avoir  jeté  un  si  vif  éclat  et  renouvelé  le  monde  ,  rester 
à  l'état  de  lettre  morte?  Ce  serait  blasphémer  contre 

'  N'est-ce  pas  en  vue  de  ces  précieux  résultats  que  saint  Pierre 
écrivait  aux  premiers  fidèies  dispersés  :  «  Vivez  parmi  les  Goths 
(l'un  manière  édifiante,  afin  qu'au  lieu  qu'ils  médisent  de  vous, 
festonnes  ceiivrfs  qu't/s  vous  verront  foire  les  portent  à  >e«- 
dre  gloire  à  Dieu  (II.  Petr.  u    12'.  « 
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la  doctrine  qu'il  renferme  et  prétendre  qu'elle  est  su- 
jette à  des  défaillances  qui  n'iraient  à  rien  moins  qu'à 
détruire  son  origine  divine.... 

Non ,  il  ne  peut  point  en  être  ainsi  :  la  vie ,  les  actions, 
toute  la  conduite  des  premiers  chrétiens  doivent  tou- 
jours se  retrouver  dans  la  suite  des  âges ,  afin  d'y  exer- 
cer cette  action  convertissante ,  plus  certaine  encore 
que  celle  de  la  prédication.  Longtemps  après  la  primi- 
tive Eglise,  cette  Eglise  dont  les  membres  «  n'avaient 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme  ',  »  saint  Chrysostôme  n'hé- 
site pas  de  proposer  cette  manière  de  vie  comme  un 
exemple  imitable  «  et  comme  un  moyen  de  convertir 
tous  les  infidèles  ^.  »  Pourquoi  donc  déclarerait-on  im- 
possible ce  que  proposait  l'éloquent  Père  de  l'Eglise  ,  et 
ce  que  veut  d'ailleurs  l'Evangile  ,  à  moins ,  encore  une 
fois ,  qu'on  ne  prétende  que  >;es  préceptes  ne  doivent  pas 
recevoir  leur  complète  application.'  Au  surplus,  les  faits 
qui  nous  occupent  ne  donnent-ils  pas ,  dans  l'ordre  de  la 
charité ,  le  démenti  le  plus  formel  à  ceux  qui  ne  crai- 
gnent point  sinon  de  dire  ouvertement,  au  moins  de 
faire  entendre  que  les  premiers  temps  du  christianisme 
sont  trop  parfaits  pour  être  de  nouveau  réalisés  ;  car  que 
firent ,  par  exemple ,  à  Alexandrie,  sous  l'empereur  Va- 
lérien  ,  les  chrétiens  au  milieu  de  la  peste  cruelle  qui 
ravageait  cette  ville?  «  Us  profitèrent  de  cette  occasion  , 
dit  Fleury  *,  pour  montrer  leur  charité  envers  les  per- 
sécuteurs ,  et  ils  assistèrent  les  malades  si  généreuse- 
ment ,  que  plusieurs ,  tant  clercs  que  laïques ,  y  mou- 
rurent et  furent  honorés  comme  martyrs.  » 

Or,  n'est-ce  pas  ce  qu'ont  fait  les  chrétiens  de  nos 
jours,  pendant  les  ravages  du  choléra?  Si  donc  nous 
avons  retrouvé  aujourd'hui  la  charité  aussi  ardente , 
aussi    féconde  qu'autrefois ,  n'est-il    pas    évident  que 

'  Act.  VI,  32. 

*  S.  Chrysoslônie  ,  Hom.  9,  in  Act. 

'^  Mœurs  des  Chrétiens,  part,  n,  cli.  3û. 
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les  beaux  temps  de  TEglise  primitive  peuvent  se  repro- 
duire sur  les  autres  points  comme  pour  celui-ci?  Oui! 
que  les  fidèles  se  montrent  en  tout  les  successeurs  des 
premiers  chrétiens  ;  que  par  leur  bonne  vie ,  leur  dé- 
vouement, leur  zèle,  leur  sollicitude  pour  tous  les 
besoins  de  leurs  frères,  ils  fassent  voir  que  la  doctrine 
du  Sauveur  est  réellement  vivante  en  eux ,  et  il  arrivera 
que  plusieurs  de  ceux  qui  doutent  ou  qui  sont  indiffé- 
rents serviront  et  glorifieront  Dieu  ,  à  cause  des  œuvress 
dont  ils  seront  les  témoins  ' ,  et  que  les  hommes  igno- 
rants et  insensés,  ainsi  que  le  dit  encore  TApôtre  % 
seront  réduits  au  silence.... 

»  Gai.  I.  23 ,  24  ;  S.  Jean.  s.  38.  xiv.  <  l . 
*  I.  Pet.  ji.  15 
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Rien ,  nous  Tavons  dit  dans  nos  considérations  préli- 
minaires ,  n'arrive  sans  la  volonté  expresse  du  suprême 
Ordonnateur  des  mondes  ;  i-ien  ne  se  fait  dans  l'univers 
sans  sujet  ;  nihil  in  terra  sine  causa  fit  ' ,  et  l'Ecriture 
nous  est  garant  que  toutes  les  voies  de  Dieu  sont  pré- 
parées à  l'avance  et  qu'il  a  établi  ses  jugements  dans 
Tordre  de  sa  Providence  '^ 

Aussi  l'Etei  nel  règle-t-il  toutes  choses  avec  mesure  , 
avec  nombre  ,  avec  poids,  a>ec  justice  ^  ;  et ,  soit  qu'il 
nous  bénisse ,  soit  qu'il  permette  que  nous  soyons 
éprou\és  par  le?  afflictions ,  tout ,  dans  le  plan  général 
de  sa  divine  providence,  concourt  à  notre  bien  ;  car, 
dit  un  Père  ,  «  si  la  prospérité  est  un  don  par  lequel 
Dieu  console  les  homme» ,  l'adversité  en  est  aussi  un 
par  lequel  il  les  convertit  '.  » 

'  Job.  v.  6.  2  Judith ,  jx.  à. 

*  Sap.  XI.  51  ,  et  Xii    15.  '  S.  Augiistin.  Ep.  87. 


LE    nÉVOlEMENT     CATHOLIQIT  161 

Un  autre  docteur  de  FEglise  déclare  «  que  les  afflic- 
tions nous  sont  utiles  pour  deux  raisons  :  l'une,  parce 
qu'elles  nous  rendent  plus  attentifs  à  notre  devoir  ; 
l'autre ,  parce  qu'elles  nous  mettent  en  état  d'être  plus 
favorablement  écoutés  de  Dieu  '.  w 

On  peut  donc  dire ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué plus  haut  ^ ,  que  de  même  que  les  calamités  pu - 
bliques  ont  cela  de  fructueux  qu'elles  ravivent  le  zèle 
et  la  charité  chez  ceux  qui  doivent  le  plus  en  être 
embrasés  et  qu'elles  les  portent ,  par  des  actes  de  dé- 
vouement puisés  à  la  source  divine,  à  enlever  à  la 
malédiction  la  bénédiction  qu'elle  renferme  ;  ainsi  les 
maux  qui  résultent  pour  les  hommes ,  des  épidémies 
terribles  qui  apparaissent  de  temps  à  autre,  servent 
également  à  faire  sortir  les  populations  de  leurs  égare- 
ments ,  à  les  ramener  dans  les  droites  voies  et  à  leur 
faire  produire  des  fruits  salutaires  de  vie. 

Ceci  s'est  d'ailleurs  véritîé  d'une  manière  éclatante 
lors  de  la  pjcmière  invasion  du  choléra  en  1832;  et 
les  cruels  ravages  qu'il  a  occasionnés  en  1849  ont  aussi 
fait  éclater  hautement  la  foi  que  Dieu  a  déposée  dans 
le  cœur  des  peuples  :  c'est  du  moins  ce  que  nous  sou- 
haitons de  faire  voir  dans  celte  troisième  et  dernière 
partie. 

'  Jean  Chrysostôme ,  Hom.  in  Ps.  cxu. 
'  Voir  réflexiou  préliminaire  de  la  \.,,  partie. 
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Réveil  de  la  foi  et  touchantes  marques  de  confiâEce  en  Dieu 
dans  les  diocèses  ne  Paris ,  de  Blois ,  db  Ctiartres  ,  d'Arri»  et  de 
VtirsaiUes.  — Ua  mot  sur  çainî  Rocli. 


Ce  n'est  jamais  à  Paris  que  les  démonstrations  de  la 
foi ,  de  la  part  du  peuple,  manquent  dans  les  grandes 
commotions  sociales  et  dane^  les  calamités  publiques. 
On  Ta  vue  dans  les  journées  de  février  '.  On  en  a  surtout 
recueilli  de  touchantes  preuves  lors  du  choléra.  Citons- 
en  quelques-unes. 

Le  15  mai  18  i9 ,  Téglise  du  Gros-Caillou  a  été  le  Ueu 
d'une  cérémonie  bien  édifiante.  Les  quinze  cents  ou- 
vrières des  manufactures  nationales  de  tabac  se  sont 
cotisées  entre  elles  pour  faire  chantei-  d'abord  une  messe 
à  laquelle  elles  se  sont  toutes  rendues  en  corps  ;  puis 
pour  faire  dire  un  grand  nombre  de  messes  basses,  où 
celles  d'entre  elles  qui  en  ont  eu  le  temps  se  sont 
rendues  en  particulier.  Leur  but  a  été  d'attirer  les 
bénédictions  du    Ciel  sur  elles  et  d'éloigner  de  l'éta- 

'  Voir  la-dessus,  notre  Mémorial  catholique,  tijme  vu, 
pages  286  et  287;  tome  vm,  pages  2  et  51. 


blissement  le  choléra  ,  qui  déjà  y  avait  fait  quelques 
ravageis.  Cet  accord  de  tant  d'ouviières  de  tout  âge  ,  de 
tout  pays,  de  tout  culte,  de  toute  instruction  cl  de  toute 
moralité  ,  est  un  fait  très-remarquable. 

Dans  le  courant  de  juin,  cent-cinquante  ouvriers  de 
Paiis  signèrent  une  pétition  ,  que  l'un  d'entre  cu\  rédi- 
gea ,  à  l'efiet  de  demander  à  Mgr  l'Archevêque  une  pro- 
cession afin  d'attirer  sur  la  grande  cité  les  miséricordes 
divines.  Nous  croyons  devoir  insérer  ici  cette  pièce  que 
tous  les  journaux  ont  publiée  alors  : 

«  Le  redoutable  fléau  qui  semblait ,  il  y  a  quelque 
temps.,  diminuer  le  nombre  de  ses  victimes,  a  pris  une 
nouvelle  intensité,  et  déjoue  trop  souvent,  par  la  promp- 
titude de   ses  coups,    toutes  les   ressources  de  l'art  , 
toutes    les   inventions   de   la   charité.   Le  deuil  et    la 
consternation  sont  dans  les  cœurs....  Dieu  nous  frappe  ! 
s'écrie-t-on  de  foutes  parts....  Eh  bien  !  puisqu'il  nous 
frappe .  fléchissons  sa  colère  par  nos  supplications  et 
nos  larmes...   Déjà,   Monseigneur,  à  votre  voix  pas- 
torale ,  une  multitude  de  prières  se  sont  élevées  vers 
le  Ciel ,   mais  c'est  sous  le  voile  du  sanctuaire  qu'elles 
ont  été  faites....  Monseigneur,  ne  retenons  plus  la  vé- 
rité captive.  Les  outrages  ont  été  publics,  que  la  répa- 
ration le  soit  aussi.  Nos  rues  sont  chaque  jour  sillonnées 
par  des  convois  funèbres  ;  eh  bien  !  qu'elles  le  soient  pai' 
un  peuple  criant  merci  vers  le  Ciel....   Que  l'image 
vénérée  de  celle  qui   est  la  patronne  de  la  France  soit 
portée   processionnellement    dans  les   rues    de   notre 
capitale    et  dans  celles     des  lieux  de  ce  diocèse  où  le 
fléau  fait  ses  plus  cruels  ravages,  et  le  Seigneur,  n'eu 
doutons   pas  ,  jetteia  sur  nous  des  regards  de  miséri- 
corde ;  il  fera  cesser  les  maux  qui  nous  affligent ,  et  au 
lieu  de  chants  funèbres  nous  entonnerons  le  cantique 
d'actions  de  grâces  Te   Dc-mn  laiidamvs  ,    fe  Dominvm 
confitemur.  » 
Un  autre  fuit  qui  montre  encore  le  réveil  de  la  fot 
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dans  ces  tristes  Ctilarnités  ;  c'est  l'empressement  avec 
lequel  on  lit  insciire  sur  les  registres  de  V Association 
du  la  bonne  moH  ,  récen)ment  éi-igée  en  l'église  Saint- 
Euslacbe  ' ,  les  personnes  froppées  du  choléra.  On  a 
ixmstaté  que  pas  une  de  ces  personnes  n'a  succombé. 
Cependant  la  plupart  élaicnt  hès-mal,  puisqu'elles 
avaient  été  adniinislrées  et  abanditnnées  des  médecins. 

On  a  aus.s  remarqué  que  la  foi  s'est  ranimée  dans  la 
banlieue  de  la  capitale  -.  Je  suis  assuré ,  a  dit  dans 
nne  assemblée  de  charité  M.  l'abbé  iJcguerry ,  curé  de 
la  Madeleine,  je  me  suis  assuré ,  par  les  rapports  de 
mes  coufrèi'es  dans  le  ministère  ecclésiastique,  que 
dans  les  enviions  de  Paris  et  pendant  les  temps  de 
calme,  la  proportion  des  personnes  qui,  sur  leur  lit 
de  mort,  léclameut  les  secours  religieux,  est  à  peu 
près  le  quait ,  tandis  que  pendant  la  durée  du  choléra 
elle  s'est  élevée  jusqu'aux  trois-quarts.  Vous  le  voyez 
donc  ,  a  ajoute  l'honorable  prêtre ,  Dieu  est  là.  Quand 
son  Verbe  ordinaire,  la  parole  de  ses  ministres ,  les 
enseignements  de  l'Eglise  ne  suffisent  plus ,  il  emploie 
les  grands  fléaux  qui  forcent  à  Tccouter  !...  Les  cala- 
Tniîés  sont  des  faits  miséjicoj-dieux  qui  amènent  le  retour 
à  Dieu  2.  >, 

Dans  les  diocèses  sulïVagants  de  Paris ,  nous  trouvons 
les  plus  touchantes  marques  de  piété  ,  les  actes  de  la 
])lus  entière  confiance  en  la  puissance  et  en  la  miséri- 
corde de  Dieu. 

Le  choléra  venait  de  se  déclarer  dans  la  paroisse  de 
Morves  ,  l'une  des   plus   voisines  de  Villexantan ,   où 

'  Voir,  sur  cette  Asi:oriutkin,\iue  Notirc  qui  a  été  publiée  dans 
J(  •;  jouruaux  nligieux,  iiolamment  daiis  la  Vocx  de  la  Vériié , 
ji"  ûu  9  Jée.  I84i»,  el  dans  l'Ur/irers,  11°  du  10  du  même  mois. 

-  Eslrait  d'une  aîlocutioii  prouorcée  par  M.  l'abbé  Degueiry  à 
l'assemblée  générais  du  19  juillet  1849  de  la  Société  de  Saiut-Viucent 
ai  Paul;  voir  le  Hullffin  de  cette  Société,  2«  année,  d"  9, 
page  2b7. 
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l'épidémie  a  fait  tant  de  mal.  Aussitôt  la  population» 
d'après  rautorisafion  de  Mgr  Tëvèque  de  Blois  ,  ?'est 
rendue  proceesionnellement  le  6  juillet  à  la  chapelle 
de  Villeromard  ,  dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Depuis  cette 
époque  aucun  cas  nouveau  ne  s'est  p  oduit ,  et  l'cpi- 
démie  a  disparu  du  voisinage.  C'est  que ,  comme  l'a 
dit  saint  Dernard  ,  on  n'implore  jamais  en  vain  celle 
que  l'église  appelle  le  Secours  if^s  Chrcliens. 

Notre-Dame  de  Chartres  a  levu  ses  pèlerinages  des 
anciens  jours.  Plusieurs  paroisses  y  sont  venues  pour 
implorer  l'auguste  Vierge.  Nous  citerons  entre  autres 
la  paroisse  de  Saint-Martin  de  Nigelle ,  à  six  lieues 
de  Chartres,  (jui  fit  son  pèlerinage  vers  le  10  juillet. 
Hommes  ,  femmes ,  vieillards .  jeunes  gens  et  enfants , 
leur  curé  en  tète  avec  croix  et  bannière,  et  des  cierges 
à  la  main  ,  arrivèrent  de  bon  matin  à  Chartres.  Ils 
avaient  accompli  à  pied  ce  pèlerinage,  et  se  rendirent 
à  l'église  pour  supplier  la  Mèie  lîu  Sauveur  d'écarter 
de  leur  contrée  le  cruel  tléau.  Rien  ne  fut  plus  tou- 
chant que  la  vue  de  cette  population  champêtre ,  s'a- 
genouillant,  pleine  de  recueillement  et  de  foi,  devant 
l'image  antique  de  la  Consolatrice  de  toutes  les  dou- 
leuis  ;  puis  ,  allant  se  rangei-  au  pied  des  autels , 
approchant  avec  respect  de  la  table  sainte  et  recevant 
le  Pain  des  anges  sur  des  lèvres  purifiées  par  le  par- 
don divin. 

Mais  nous  remarquons  que  des  populations .  dans 
toute  la  France,  ont  eu  surtout  recours  à  l'interces- 
sion de  saint  Roch  ,  le  protecteur  des  villes  et  l'asile  des 
peuples  contre  le  fléau  terrible  de  la  peste  '. 

On  sait  que  ce  saint  est  regardé  comme  un  des  plus 
illustres  serviteurs  de  Dieu  du  \i\'  siècle,  principale- 
ment en  France  et  en  Italie.  Etant  allé  à  Rome  par 
dévotion  ,  les  j-avages  de  la  pes.te  qui  désolait  alors 
l'Italie  lui  fournirent  loccasion  d'exercer  sa  charité 
'  \cl.  S5.  3  Aug.  p.  380  et  suiv. 
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envei"s  ceux  qui  étaient  attaqués  de  ce  fléau.  On  rap- 
porte» qu'il  tomba  malade  à  Plaisance;  que  se  voyant 
abandonné  de  tout  le  monde ,  il  se  traîna  dans  une 
forêt  voisine ,  où  il  houffrit  des  douleurs  incroyables , 
et  que  Dieu  lui  rendit  !a  .santé  sans  le  secours  des 
hommes.  Voilà  p-jurquoi  les  peuples  ont  eu  et  ont  en- 
core une  si  grande  confiance  en  son  mlercession  dans 
les  temps  de  peste  ;  et  les  eflets  sensibles ,  dit  un  auteur 
grave-,  qu'on  en  a  reçus  dans  une  infinité  d'endroits, 
sont  les  preuves  certaines  de  la  gloire  et  de  la  puissance 
de  ce  bienheureux  ami  de  Dieu- 

Nous  retrouverons  donc  souvent  son  nom  sous  notre 
phmie,  dans  le  cours  de  notre  trùisiénip  partie.  Ainsi, 
au  diocèse  de  Chartres  dont  nous  parlons,  on  vit  dans 
la  matinée  du  3  septembre  une  dizaine  de  processions, 
plus  nombreuses  les  unes  que  les  autres,  venant  du 
département  de  Seine-et-Oise ,  et  notamment  des  en- 
virons de  Nantes ,  pour  se  rendre  à  Saint-Roch,  village 
situé  non  loin  d'Anet  et  où  existe  une  chapelle  dédiée 
à  ce  saint ,  qui  a  été  de  tout  temps  un  lieu  de  pèleri- 
nage. Ces  processions  eurent  pour  but  d'obtenir  la 
cessation  des  ravages  que  le  choléra  faisait  dans  les 
contrées  d'où  elles  étaient  parties. 

C'est  dans  la  même  intention  qu'une  neuvaine  de 
saluts  en  l'honneur  de  Saint-Roch,  eut  lieu  dans  la 
petite  ville  de  Saint-Pol ,  diocèse  d'Arras.  Cette  neu- 
vaine s'est  terminée  le  25  juillet  par  mie  procession 
publique  ou  fut  portée  la  statue  du  saint  dont  on 
invoquait  la  protection ,  et  à  laquelle  assista  avec 
recueillement  mie  foule  immense.  La  relation  où  nous 
puisons  ces  détails  ajoute  que  les  habitants  de  Saint- 
Pol  ont  une  grande  foi  dans  la  puissance  de  saint  Roch. 
Us  rin\oquent  en  tout  temps,  mais  surtout  dans  les 

'  .Maidura,  apud  Godescard .  Vie  des  Saints.  15  août. 
*  Hist.  de  VEgl.  gall.,  liv.  ixxviii,  on  torae  xvu  page  lî7  de 
Fédit.  iD-12,  18-26. 
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épidémies,  a\ec  une  confiance  que  rien  ne  saurait 
ébranler.  C'est  à  son  intercession  qu'iU  attribuent 
d'avoir  vu  dans  cette  ville  peu  de  victimes  du  choléra 
en  1832  ;  et  l'on  assure  généralement  qu'il  n'y  eut  plus 
un  seul  cas  mortel  à  Saint-Pol  depuis  le  jour  de  la  pro- 
cession qui  se  lit  alors,  comme  en  1849,  avec  solennité. 

Le  diocèse  d'Arras  offre  beaucoup  d'autres  faits  qui 
témoignent  de  l'influence  des  afflictions  pour  ranimer 
la  vie  spirituelle  dans  les  coeurs.  Les  églises  de  Bou- 
logne, pendant  le  niois  de  juin,  présentèrent  le  spec- 
tacle d'une  foule  de  pèlerins  venant  invoquer  chaque 
jour  la  miséricorde  divine.  La  population  de  Povtei , 
décimée  par  Tépidéraie ,  vint  ,  à  l'expiration  d'une 
neuvaine  sui\ie  exactement  par  tous,  remercier  la  très- 
sainte  Vierge  de  la  disparition  du  fléau.  Ce  fut  une 
scène  émouvante  que  de  voir  tous  ces  fronts  hàlés ,  que 
les  tempêtes  n'ont  jamais  fait  pâlir;  allant  s'humilier 
respectueusement  devant  Celui  qui  calme  les  flots  et  quf 
tient  dans  ses  mains  les  trésors  de  la  vie. 

11  se  passa  dans  la  ville  d'Aire  les  mêmes  actes  de 
piété.  Le  dimanche  22  juillet ,  un  peuple  nombreux  et 
cruellement  éprouvé  vint  assister  à  un  salut  solennel 
célébré  Ipour  demander  à  Dieu  la  cessation  de  lépidé- 
mie.  Plus  de  cinq  raille  personnes  se  sont  ainsi  trouvées 
réunies  dans  la  prière.  Huit  jours  après ,  une  proces- 
sion eut  lieu  ;  on  y  porta  l'image  de  Nutre-Dame  Pan- 
uetJère,  vénérée  par  la  population  d'Aire,  qui,  en  une 
multitude  de  circonstances,  a  éprouvé  les  heureux 
effets  de  sa  protection  ,  pendant  les  famines  et  les 
pestes. 

Les  paroisses  des  campagnes  environnantes  ont 
montré  le  même  élan  et  la  même  confiance  en  Notre- 
Dame  Pannetière.  Chaque  jour,  pendant  une  neuvaiue 
qui  eut  lieu  ,  on  vit  ajriver  en  ville  une  ou  deux  pa- 
roisses ,  marchant  sous  la  protection  de  la  Croix ,  et 
présidée  par  son   pasteur ,    qui  allait   offrir   le  saint 
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Sacrifice  à  l'autel  de  Notre-Dame  .  la  suppliant  de  dé- 
tourner le  fléau  de  ses  enfants. 

A  l'apparition  de  répidémie ,  les  habitants  de  la 
paroisse  d'Hinges ,  se  sont  cotisés  spontanément  pour 
enrictiir  leur  église  de  la  statue  de  saint  Roch.  Mgr  le 
cardinal  évèque  d'.Vrras  en  a  autorisé  l'inauguration  , 
qui  eut  lieu  le  dimanche  9  septembre  en  présence  d'un 
peuple  immense  accouru  des  paroisses  voisines.  Après 
l'office  divin  ,  la  foule  silencieuse  ,  profondément  re- 
cueillie, a  paiconru  processionnellemcnt  toutes  les  rues 
delà  localité. 

Nous  n'avons  pas  entendu  dire  que  la  ville  de  Ba- 
paume  ait  été  atleiiJe  jiar  le  choléra.  Mais  ce  que  tious 
savons  ,  c'est  que  ses  habitants  eurent  la  foi  de  recourir 
à  la  prière  pour  s'en  préserver  :  une  retraite  a  été  suivie 
par  la  presque  totalité  de  la  ville  ;  elle  a  été  close  par 
une  procession  solennelle  à  laquelle  la  statue  de  Notre- 
Dame  de  Pitié  a  été  portée  triomphalement. 

On  se  rappelle  la  mort  de  la  respectable  tille  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  sœur  Azèle,  victime  de  son 
dévouement  à  soigner  les  malades  pendant  l'invasion 
du  Choléra  à  Calais  * .  Celte  mort  a  fait  naîtie  chez  les 
habitants  de  cette  ville,  qui  ont  apprécié  le  zèle  et 
l'abnégation  de  sœur  Azèle,  le  désir  de  voir  élever  un 
monument  à  sa  mémoire.  Une  souscription ,  à  laquelle 
ont  pris  part  toutes  les  professions ,  toutes  les  classes 
de  la  société  calaisienne ,  et  à  la  tète  de  laquelle  les 
administrateurs  du  bureau  de  bienfaisance  se  soçt  fait 
inscrire ,  a  été  bientôt  remplie  et  a  produit  ÔOO  francs. 
Avec  cette  somme  ,  on  a  fait  élever  sur  la  tombe  de  la 
bonne  sœur  un  monument  modeste  et  simple ,  mais 
élégant  dans  son  galbe  et  ses  proportions.  11  est  haut 
d'environ  deux  mètres,  en  marbie  brun.  Sur  la  face 
ouest ,  on  lit  cette  simple  inscription  :  Les  Calaisieiis  n 
sœur  Azéle ,  Je  l'ordre  de  Saint-Vincent  de  Paul    1849. 

*  Voir  part.  i.  cliap.  v. 
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Comme  on  le  voit,  le  diocèse  d'Arra?  s'est  distingué 
par  un  pieux  élan  de  foi  qui  peut  donner  des  espi^- 
rances  pour  l'avenir,  r.olui  de  Meaux  est  loin  d'avoir 
offeit  le  même  spectacle  !  Les  calamités  ont  laissé  les 
habitants  de  ce  diocèse  aussi  froids,  aussi  indifférents 
qu'à  l'ordinaire,  niioiqne  limitrophe  de  Paris,  le  dio- 
cèse de  Versailles,  qui  ne  vaut  ^uère  mieux  que  celui 
de  Meaux  sous  le  rapport  spirituel ,  a  du  moins  pré- 
senté un  consolant  symptôme  de  la  résurrection  de  la 
foi  dans  quelques-unes  de  ses  parties.  Ainsi,  pour  nen 
citer  qu'un  exemple,  nous  parlerons  de  la  cérémonie 
qui  a  eu  lieu  le  11   juin  18-jO,  à  Pontoise. 

L'année  1849  a  été  funeste  \uh\v  \a  populatim»  decttle 
ville.  Le  choléra  y  a  fait  de  nombreuses  victimes.  Au 
moment  ou  le  tléau  exerçait  ses  plus  cruels  ravages,  la 
cité  fidèle,  qui.  depuis  plus  de  deux  cents  ans,  renou- 
velle chaque  année  un  voeu  qu'elle  fit  pour- obtenir  de 
Dieu  la  cessation  d'une  peste  qui  décima  ses  habitants 
en  1640,  fit  une  procession  publique  au  sanctuaire  vé- 
néré de  la  sainte  Vierge,  et,  à  partir  de  ce  jour,  l'épidé- 
mie diminua  sensiblement  et  enfin  dis[tarul  toul-à-fail. 

Les  habitants  de  Pontoise,  qui  ont  vu  dans  cette  dé- 
livrance un  effet  de  la  bonté  divine,  ont  sollicité  de 
Mgr  l'évéque  de  VersaUles  la  permission  de  faiie  ime 
procession  solennelle  en  action  de  giàces  le  jour  aiuii- 
versaire  de  celle  quils  firent  l'an  dernier  Le  prélat 
ayant  accédé  à  cette  pieuse  demande  ,  c'est  le  mardi 
11  juin  de  cette  année  qu'a  eu  lieu  cette  touchante 
manifestion  de  la  foi  populaire. 

Plus  de  trois  mille  personuv^'s  se  rendiieut.  dans  Tordre 
et  avec  les  cérémonies  nrdinaiies,  de  l'église  Saint- 
Maclou  à  régli>e  Notre-Dame,  où  se  trouve  une  statue 
de  la  sainte  Vierge  consacrée  pat  la  vénération  de  plu- 
sieuis  siècles.  Là  une  messe  d'action  de  grâces  fut  chan- 
tée, et,  après  une  allocution  de  M.  le  curé  de  Sainî- 
Maclou,  la  procession  se  remit   en  maiche.  parcourut 
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les  principales  lues  de  la  ville  et  rentra  à  Notre-Dame,  où 
le  chant  du  Te  Deum  termina  cet  acte  de  reconnaissance. 

Constatons  que  les  oiivriers  de  Ponloisc  ont  assisté 
pour  ainsi  dire  au  grand  complet  à  cette  procession. 
Le  recueillement  et  la  piété  la  plus  sincèie  n'ont  ce.'jsé 
de  régner  pendant  tout  le  temps  de  la  cérémonie  ;  nou- 
velle preuve  que  si  la  foi  sommeille  dans  bien  des  cœurs, 
elle  sait  se  réveillei-  dans  les  masses  aux  temps  des 
épreuves!....  Mais,  et  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas? 
ajoute  la  lettre  qui  nous  a  fourni  ces  détails  «,  «  nous 
avons  remarqué  avec  douleur  l'absence  d'un  trop 
grand  nombre  de  nos  riches  bourgeois,  qui,  en  se  pro- 
clamant les  défenseurs  zélés  de  la  religion  et  de  la  pro- 
priété, ne  nous  semblent  voir  dans  la  première  que  la 
meilleure  sauvegarde  delà  seconde;  «  ce  qui  n'est  que 
trop  vrai,  et  ce  qui  produit  dans  les  masses  plus  de  mal 
qu'on  ne  le  pense;  cai-  on  leur  iqiprend  ainsi  que  la  re- 
ligion ,  au  liou  d'elle  un  lien  de  fraternité  et  de  solida- 
rité entre  tous  les  hommes,  n"est,  aux  yeux  d'une  cer- 
taine classe,  qu'un  moyen  de  police  et  un  instrument 
de  domination.  Aussi  ne  fait-on  par-là  qu'accumuler, 
contre  la  religion  et  contre  le  clergé,  les  plus  déplorables 
défiances!  Nous  voudrions  qu'on  sût  y  prendre  garde... 

»  iQséiée  dans  \i  Moniteur  catholique,  n"  du  15  juin   lfc50. 


CHAPITRE    II 


Péiencage»,  actes  di»  fo' ,  Ptc,  dans  les  diocèse?  de  Lyon  eî  de 
Cambrai.  —  Retours  sincères  k  la  religion. 


Le  diocèse  de  Lyon  ne  devait  pas  demeurer  étranger 
au  mouxement  qui  s'est  opéré  en  faveur  de  la  religion; 
la  foi  est  trop  fortement  enracinée  dans  cette  contrée 
évangélisée  par  les  Irénée  et  les  Pothin,  pour  qu'elle 
ne  se  manifeste  pas  dans  ces  solennels  instanis  où  les 
peuples  sont  amenés  a  comprendre  que  les  hommes 
ne  peuvent  rien  poursiiérir  leurs  maux,  mais  que  tout 
dépend  du  Créateur  de  toutes  choses. 

Pendant  la  durée  du  choléra,  l'église  de  Notre-Dame 
de  Fourvièies  fut  presque  tous  les  matins  remplie  àa 
fidèles,  qui  vinrent  des  compagnes  environnantes  ac- 
complir leur  pèlerinage  pour  demander,  par  Tinlcr- 
cession  de  Marie,  la  cessation  du  fléau  ou  la  grâce 
d'en  être  présers  es.  On  nous  dispensera  d'énumérer 
les  paroisses  qui  lemplircnt  cet  acte  de  foi.  Nous  nt- 
pourrions  que  tomber  dans  des  rediti's  monotones  si 
nous  décri\ions  ces  pieux  pèlerinages  qui  se  ressem- 
blent tous.  Disons  seulement  qu'ih  ont  été  nombreux 
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cl  que  ces  processions,  remarquables  par  la  foule  qui 
les  suivit  avec  recueillement,  ont  été  accueillies  partout 
sur  leur  passage  par  des  démonstrations  non  équivo- 
ques de  piété  et  de  respect. 

il  faut  en  dire  autant  pour  le  diocèse  de  Cambrai, 
que  nous  joignons  à  celui  de  Lyon,  parce  qu'il  nous 
présente  comme  lui  le  spectacle  consolant  d'une  sura- 
bondance de  vie  spirituelle.  Nous  en  rapporterons  plu- 
sieurs exemples  pai  liculiers. 

On  fit  à  Valencifunes  une  procession  dite  de  Notre- 
Dame  du  Saint-Cordon.  Jamais,  de  mémoire  d'homme, 
dit  une  lettre  que  nous  avons  sous  les  yeux,  on  n'avait 
rPfnarqué  un  concours  de  lidèles  se  pressant  à  la  voix 
de  la  religion  ,  tel  que  celui  qu'on  vit  le  dimanche  8 
juillet,  à  la  procession  improvisée  pour  obtenir  la  ces- 
sation des  maladies  qui  affligeaient  cette  contrée  depuis 
plusieurs  mois.  Les  campagnes  des  environs  de  Valen- 
cicnnes,  beaucoup  plus  châtiées  que  la  cité  même, 
avaient  fourni  un  contingent  considérable  pour  grossir 
la  foule  des  assistants.  Dès  trois  heures  après-midi  , 
on  voyait  entrer  par  les  six  portes  de  la  ville  la  popu- 
lation de  villages  entiers,  leur  curé  en  tète,  venant  se 
grouper  autour  de  la  paroisse  Notre-Dame.  A  quatre 
heures,  après  vêpres ,  la  procession  sortit  de  cette 
église  et  se  répandit  dans  les  piincipales  rues  de  la 
ville.  Il  était  près  de  sept  heures  lorsqu'elle  rentra  et 
quand  la  bénédiction  fut  donnée  à  l'église  de  Notre- 
Dame  après  la  cérémonie. 

Cette  belle  procession  a  en  lieu ,  par  une  chaleur 
de  vingt-sept  degrés  Réaumur,  dans  un  ordre  parfait 
et  un  calme  religieux  qui  n'a  été  troublé  par  aucun 
accident.  Des  masses  immenses  et  serrées  d'hommes 
et  de  femmes,  de  vieillaids  et  d'enfants  de  toutes  les 
conditions,  fermaient  le  cortège,  dont  le  déûlé ,  tant 
«en  avant  qu'en  airière  de  la  Vieige,  objet  de  la  véné- 
ration populaire,  a  dni-é  plus  d'une  heure.  On   estime 
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de  vingt-cinq  à  trente  mille  le  nombre  des  personnes 
qni  prirent  part  à  cette  manifestation  religieuse.  Dans 
la  campagne ,  le  développement  de  la  procession  occu- 
pait plusieurs  kilomètres  en  longueur. 

Tout  près  de  Valenciennes,  dans  la  commune  d'Au- 
bry,  il  existe  une  chapelle  très-visilée  par  les  parois- 
siens, et  nommée  chapelle  de  Malplaquet ,  parce  qu'elle 
fut  fondée,  d'après  un  voeu  fait  durant  la  bataille  de 
ce  nom ,  par  un  officier  né  à  Aubry  dont  la  vie  avait  été 
préservée.  Cette  chapelle  est  dédiée  à  Notre-Dame  de 
Grâce.  On  comprend  qu'elle  dût  être  fréquentée  d'une 
manière  spéciale  pendant  les  jours  d'épreuves  du  cho- 
léra. On  fît  plus  encore  :  sur  la  demande  des  habitants 
d'Aubry,  Mgr  l'archcNèque  de  Cambrai  a  permis  que 
le  lundi  16  juillet ,  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel ,  la  statue  de  la  sainte  Vierge  fût  portée  procession- 
nellement  à  la  chapelle  de  Malpîaquet ,  avec  la  statue 
et  les  reliques  de  saint  Sébastien ,  invoquée  aussi  dans 
ce  pays  en  temps  d'épidémie.  Quelques  paroisses  du 
voisinage  ont  pris  part  à  cette  procession.  On  évalue 
à  plus  de  cinq  mille  le  nombre  des  personnes  qui  y 
assistèrent.  On  ajoute  ijue  les  paioissiens  d'Aubry  n'ont 
pas  eu  une  victime  du  choléra  à  déplorer. 

A  Avesnes ,  une  pauvre  et  obscure  petite  chapelle 
adossée  à  l'un  des  murs  de  Téglise  et  dédiée  à  saint 
Roch  ,  a  été  tout  à  coup  tirée  de  l'oubli.  Elle  s'est  vue, 
pendant  plusieurs  jours ,  l'objet  d'un  culte  fervent,  et 
chaque  soir,  elle  reçut  la  visite  d'une  foule  nombreuse 
de  fidèles  qni  vinrent  y  prier  pour  la  cessation  de  la 
maladie. 

Même  feiveur  et  mènje  conflance  dans  la  paroisse 
d'Escaudœuvre ,  où  le  choléra  sévit  particulièrement. 
Tous  les  habitants  se  rendirent  à  l'humble  chapelle 
de  Saint- Roch,  établie  dans  la  promenade  qui  porte 
ce  nom.  La  population  entière  ,  enfants ,  hommes , 
femmes,   vieillards,  suivit  en  s'unissant  aux  chants 
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sacrés  du  Parce ,  Domina,  populo  tuo  ^  qui  poilèrent 
les  ciis  de  ce  peuple  en  détresse  jusqu'au  trône  de  la 
divine  miséricorde. 

A  Carnl»rai  même ,  les  habitants  du  faubourg  Saint- 
Roch  se  sont  rendus,  le  IG  juillet,  à  Saint-Géry,  pour 
assister  à  une  messe  solennelle  qu'ils  ont  fait  célébrer 
en  l'honneur  de  leur  patron  pour  le  prier  de  détourner 
le  fléau.  Dans  la  soirée  une  procession  eut  lieu  et  fut 
accompagnée  par  une  foule  immense  et  recueillie. 

Les  paruisses  de  Mcr\ille,  d'Estaires  et  de  la  Gorgue 
ont  aussi  réclamé  l'intercession  du  patron  des  pestifé- 
rés. .\  Merviile  on  lui  a  surtout  rendu  des  honneurs 
extrordiuaires.  A  Eslaires  une  ncuvaine  a  eu  lieu,  et 
plus  de  quinze  cents  personnes  ont  assisté  à  l'ouver- 
ture de  cette  cérémonie. 

Douai  a  eu  également  ses  pieux  élans.  Ainsi  on  a  vu 
dans  plusieurs  paroisses  de  cette  ville ,  et  à  la  demande 
des  paroissiens,  le  clergé  allant  proces«ionnellement 
inaugurer,  dans  diverses  rues  ,  la  statue  de  saint  Roch. 

.Mais  voici  des  fruits  plus  précieii.x  encore  et  plus 
solides.  \  Onnaing ,  près  de  Valenciennes ,  où  les  dé- 
sastres ont  été  si  grands,  comme  on  l'a  vu  *,  un  grand 
nombre  d'hommes  se  sont  approchés  du  tribunal  de 
la  pénitence  et  sont  revenus  à  Dieu.  De  plus ,  les  ou- 
vriers ont  fait  la  promesse  solennelle  de  ne  plus  tra- 
vailler le  dimanche ,  et  les  dames  ont  formé  une  société 
maternelle  pour  subvenir  aux  besoins  des  veuves  et 
des  orphelins.  Depuis  la  formation  de  celte  œuvre ,  des 
jeunes  gens,  des  hommes  ont  fait  leur  première  com- 
munion. C'est  ainsi ,  dit  en  terminant  la  lettre  qui  nous 
donne  ces  ren^eignements  .  •<  c'est  ainsi  que  Dieu  nous 
rappelle  à  lui  par  le  malheur.  Puisse  le  terrible  fléau, 
en  s'éloignant,  ache\er  de  ramener  à  Dieu  par  la  re- 
connaissance tous  ceux  qu'il  a  épargnés  !  » 

Dans  la  paroisse  de  Maing  on  a  remarqué  aussi  un 

'  Au  chap  vu  de  la  1"  partie. 
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progrès  sensible  dans  l'accomplissement  des  devoirs 
du  chrétien.  L'église  a  été  plus  fréquentée  que  de  cou- 
tume, et  des  personnes  qui  n'avaient  pas  depuis  long- 
temps rempli  les  obligations  de  la  vie  chrétienne  se 
sont  approchées  des  Sacrements.  On  peut  dire  en  gé- 
néral que  le  tléau  a  donné  aux  indifïérents  de  cette 
commune  «  une  impulsion  salutaire  qui  continue  tou- 
joiMS,  nous  écrit-on,  et  cela  grâce  au  zèle  infatigable 
du  pasteur  qui  dirige  la  paroisse  ,  et  dont  les  soins  sont 
payés  par  l'amour  sincère  qu'a  pour  lui  son  troupeau.  » 

Nous  avons  parlé  du  dévouement  admirable  de  M. 
i'abbé  Coustenoble  dans  la  paroisse  d'iwuy '.  La  même 
ielation  qui  nous  a  fourni  les  édifiants  détails  rapportés 
ci-dessus  ,  nous  apprend  encore  que  les  habitants  de 
cette  paroissç,  riches  et  pauvres ,  se  sont  empressés 
de  souscrire  pour  élever  un  monument  sur  la  tombe  de 
ce  pieux  ecclésiastique.  Sa  conduite  a  été  si  belle,  si 
digne  d'un  ministre  de  l'Evangile  ,  que  ceux'  qui  en  ont 
été  les  témoins  veulent  en  perpétuer  la  mémoire  à  leurs 
descendants  :  In  mcniorid  œternâ  erit  justus  -. 

Enfin  nous  constaterons,  en  terminant  ce  chapitre, 
qui  concerne  le  réveil  des  sentiments  religieux  dans  le 
diocèse  de  Cambrai ,  qu'en  septembre  Mgr  l'archevêque 
avait  autorisé  environ  cent  cinquante  processions  so- 
lennelles en  l'honneur  de  saint  Roch ,  et  l'éreclion  d'un 
norabie  considérable  de  chapelles  sous  l'invocation  du 
même  saint  que  la  confiance  des  peuples  a  partout  re- 
gai'dé  avec  raison  comme  un  puissant  protecteur. 

♦  .\ii  chap.  vu  de  la  1"  part.  ^  Ps.  cxt.  6. 
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CHAPITRE     m 


Remarqnables  et  touchantes  manifestations  [de  la  foi  dans  les 
diocèses  de  Rouen  ,  d'Evreux,  de  Troyes  ,  de  Reims,  d'Amiens, 
de  Beauvais.  —  Pèlerinages  ;  pieui  souvenirs  des  morts. 


Il  va  sans  dire  que  les  [èlerinages  qui  sont  le  plus 
fréquentés  en  tout  temps ,  Tont  surtout  été  d'une  ma- 
nière spéciale  pendant  la  durée  du  choléra.  Nous  ve- 
nons de  voir  les  \isites  qui  furent  faites  à  Notre-Daniç 
de  Fourvières,  à  Lyon.  C'est  maintenant  le  tour  de 
Notre  Dame  de  Bon-Secours ,  à  Rouen. 

Ce  pèlerinage  a  été  entrepris  par  plusieurs  paroisses, 
et  ce  pieux  sanctuaire  a  vu  se  .succéder  de  nombreux 
fidèles  venant  implorer  la  Miséricorde  de  la  Mère  du 
divin  Rédempteur.  Citons  sealement  ici  le  pèlerinage 
que  la  paroisse  Saint-Jean  ,  de  la  ville  d'Elbeuf,  accom- 
plit le  18 juin;  celui-ci  donnera  une  idée  des  autres. 

Cette  paroisse  s'est  donc  rendue  processionnellement 
à  Notre-Dame  de  Bon-Secours.  L'épais  brouillard  qui 
couvrait  la  Seine  n'a  pas  f>ermis  aux  bateaux  à  vapeur 
de  partir  avant  huit  heures  du  matin.  Cependant  dès 
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quatre  heures  toutes  les  places  étaient  prises.  Le  nom- 
bre des  personnes  qui  accompagnaient  la  procession 
s'éleva  à  deux  raille.  Ce  fut  un  admirable  spectacle 
que  ces  deux  bateaux  descendant  le  fleuve  et  portant 
cette  foule  de  fidèles  dont  la  voix  envoyait  aux  échos 
le  chant  des  Psaumes. 

Sur  le  premier  se  trouvait  le  clergé,  entouré  des 
orphelines  de  la  Providence  ,  qui  par  intervalles  chan- 
taient, en  l'honneur  de  la  sainte  Vieige  ,  des  cantiques 
dont  le  refrain  fut  répété  en  chœur  par  les  assistants. 
Arrivé  à  Rouen  vers  neuf  heures,  le  cortège  s'est  mis 
en  DJarche  pour  le  lieu  du  pèlerinage  ;  immédiatement 
après  la  célébration  de  la  messe  ,  il  est  redescendu  à 
Rouen  et  a  opéié  son  retour  h  Elbeuf  par  la  même 
voie  et  avec  le  même  ordre  qu'il  en  était  parti. 

Huit  jours  après,  la  paroisse  Saint-Etienne  de  la 
même  ville  a  fait  un  pèleiinage  semblable  :  une  foule 
recueillie  et  confiante  y  prit  part  également. 

C'est  aussi  le  touchant  spectacle  d'un  pieux  pèleri- 
nage qu'a  donné  ,  au  commencement  de  juillet ,  la 
paroisse  de  Saint-Taurin  de  la  ville  d'Evreux.  Elle  s'est 
rendue  processionnellement  au  village  de  Saint-Sé- 
bastien,  afin  d'y  prier  Dieu  de  faire  cesser  l'épidémie. 
Le  pèlerinage  de  Saint-Sébastien  fut  fondé  dans  le  xv^ 
siècle ,  à  l'occasion  dune  peste  noire.  Une  grande  partie 
des  habitants  de  la  paroisse  de  Saint-Taurin ,  et  même 
d'autres  parties  de  la  ville,  ont  suivi  la  procession,  et 
plusieurs  pai'oisses  voisines  se  sont  rendues  à  ce  pèle- 
rinage dans  le  même  but. 

A  Troyes,  nous  voyons  des  chrétiens  des  divei"ses 
paroisses  de  la  ville  et  de  la  banlieue  se  rendre  spon- 
tanément en  très-grand  nombre ,  le  dimanche  10  juin  , 
auprès  de  Mgr  l'évêque  ,  afin  de  le  prier  d'ordonner  des 
prières  publiques  pour  la  cessation  du  fléau  qui  venait 
d'envahir  la  ville  et  quelques  autres  points  du  diocèse. 
Inutile  de  dire  que    io   prélat   a   été  louché  de  cette 
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démarche ,  dont  la  pensée  avait  été  inspii-ée  à  des 
hommes  graves  par  un  vif  sctiliment  de  foi  et  de  piété, 
et  qu'il  s  est  rendu  à  leur  vœu. 

Nous  vuici  arrivé  aux  pieuses  démonstrations  des 
habitants  de  la  ville  de  Kcims ,  démonstrations  dont 
nous  avons  déjà  dit  un  mot  ' ,  et  que  nous  avons  pro- 
mis de  faire  connaître  en  cet  endroit. 

Après  la  neuvaine  solennelle  qui  eut  lieu  dans  cette 
ville,  une  sorte  de  sollicitnrje  se  manifesta  parmi  les 
bahitants  :  on  semblait  s'inquiétei  de  voir  que  les 
prières  publiques  pour  implorer  la  clémence  divine 
allaient  cesser.  Les  ouvriers  de  la  paroisse  Saint-Remi 
s'en  préoc4:upaieiit  surtout  beaucoup,  car  Tamour  pour 
leur  saint  patron  et  le  souvenir  des  vieilles  traditions 
de  leurs  ancêtres  sont  toujours  vivants  dans  leurs 
ccfeurs.  Ils  savent  tous ,  et  ils  se  répétaient  alors  Tun  à 
l'autre ,  que  dans  toutes  les  circonstances  critiques  et 
importantes  le  peuple  de  Reims  a  toujours  eu  recours 
à  saint  Rémi ,  et  imploré  son  assistance  en  portant 
processionnellemenl  par  la  ville  ses  précieuses  reliques; 
aussi  appelaient-ils  de  tous  leurs  vœux  une  semblable 
procession. 

Depuis  quatorze  siècles ,  en  effet ,  toutes  les  fois  que 
la  peste  ,  la  famine,  la  guerre  ont  menacé  la  ville ,  la 
ville  a  eu  recours  à  saint  Rémi ,  et  des  traditions  au  - 
thentiques  attestent  que  les  fléaux  se  sont  arrêtés  en 
dehors  du  cercle  ti-acé  par  les  processions  qui  portaient 
soit  la  châsse ,  soit  le  simple  voile  du  tombeau  du  grand 
évêque  -.  Ne  pourrait-on  donc  pas  aujourd'hui  imiter 
ces  exemples  et  suivre  ces  précieuses  traditions?  Voilà 
ce   que   disaient   les   ouvriers.   Aussi    n'hésitèrent-ils 

»  Pdrt.  I.  cliap.  V. 

-  Voir  Histoire  de  saint  Rémi,  pour  servir  à  l'étude  des 
origines  de  la  mona-'c/iie  française,  in-1>5.  1849,  chap.  ix, 
page  95  et  suiv.  ;  ouvrage  écrit  avec  lucidité  et  raélliode  par  un 
jeune  et  intelligent  ecclésiastique  ,  M.  l'abbé  P.  A.  AuberL 
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pas  à  en  faire  eux-mcmes  la  demande  à  M.  le  curé  de 
Saint-Remi  ;  et  quand  ce  pasteur  leur  eut  fait  com- 
prendre qu'il  appartenait  à  l'administration  munici- 
pale de  consentir  à  la  réalisation  de  leur  vœu,  ils  s'em- 
pressèrent de  s'adresser  à  cette  administration. 

A  la  vue  de  cet  empressement,  les  magistiats  adhé- 
rèrent facilement  à  la  demande  qui  leur  était  adressée, 
et  le  mercredi  29  août ,  la  procession  tant  désirée  eut 
lieu.  Le  corps  du  grand  apôtre  de  la  France  fut  solen- 
nellement porté  de  l'antique  église  abbatiale,  où  il 
lepose  depuis  l'an  oô"> ,  jusqu'à  la  cathédrale,  puis 
ramené  avec  la  même  pompe  dans  son  tombeau ,  en 
parcouiant  dans  ce  trajet  la  plus  grande  partie  de  la 
ville  et  des  principales  rues. 

Nous  ne  décrirons  pas  la  majesté  de  cette  pompe 
religieuse  ,  les  bannières  des  cinq  paroisses  flottant 
joyeusement  dans  les  airs .  les  longues  files  des  pieuses 
enfants  de  Marie  ,  des  fidèles  et  du  clergé,  les  chants 
unanimes  de  tout  le  peuple  ;  ce  spectacle  nouveau  pour 
Reims,  qui  en  était  privé  depuis  longtemps,  se  re- 
trouve dans  toutes  les  processions  catholiques.  Mais 
ce  qui  était  vraiment  extraordinaire,  ce  qu'on  ne  re- 
trouve que  rarement  ailleurs,  c'est  le  calme,  le  re- 
cueillement ,  la  foi ,  la  piété  de  cette  foule  immense , 
abandonnée  à  elie-m<'me,  et  où  n'apparut  ni  un  gen- 
darme ni  un  uniforme  ;  c'est  l'empressement  des  braves 
ouvriers  de  la  ville ,  et  surtout  de  la  paroisse  Saint-Remi, 
venant  s'offrir  en  foule  pour  poitcr  la  châsse  sur  leurs 
épaules,  et  se  retirant  heureux  et  fiers  d'avoir  pu  être 
admis  six  fois,  huit  fois  à  ce  bonheur.  Ce  qui  est 
vraiment  extraordinaire,  c'est  l'enthousiasme  de  ces 
niasses  de  plus  de  vingt  mille  personnes  se  pressant 
durant  plus  de  cinq  heures  à  la  suite  de  la  proces- 
sion ,  et  se  retirant  satisfaites  d'avoir  assisté  à  une  fêle 
dont  le  souvenir  ne  s'effacera  pas;  se  féliclant  hau- 
tement d'avoir  pour   ainsi  dire,  reconquis   par  leur 
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piété  la  jouissance  d'un  dmil  et  d'une  liberté  précieuse 
dont  elles  surent,  en  réalité,  par  leur  esprit  d'ordre, 
se  montrer  véritablement  dignes. 

La  population  de  la  ville  d'Albert,  au  diocèse  d'A- 
miens .  ne  se  montra  pus  moins  religieuse  que  celle 
de  Reims  '.  En  présence  du  danger,  les  pieux  Albertins 
ont  redoublé  de  zèle  envers  l'auguste  Marie.  Réunis 
eu  foule,  tous  les  soirs,  au  pied  de  son  autel ,  ils  réci- 
tèrent en  commun  le  chapelet.  Une  procession  eut  lieu 
le  dimanche  7  octobre ,  avec  la  statue  de  Notre-Dame 
et  les  saintes  rehques ,  au  milieu  d'un  concours  im- 
mense, malgré  une  pluie  battante.  Le  Seigneur  n'a 
pas  été  indiflérent  à  ces  prières  ;  du  moins  il  est  permis 
de  croire  qu'il  y  a  eu  quelque  chose  de  providentiel 
dans  la  cessation  immédiate  des  ravages  du  fléau  dans 
cette  ville  ;  car  le  lendemain  même  de  l'octave  de  la 
fête  du  saint  Rosaire  ,  il  n'est  mort  que  deux  enfants , 
qui  ont  formé  comme  l'arrière-garde  de  quatre-vingt- 
douze  décès. 

Les  jeunes  gens  de  la  paroisse  de  Boves,  même 
diocèse ,  non  contents ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  * , 
d'avoir  prodigué  leurs  soins  aux  malades ,  ont  donné 
des  marques  de  la  plus  touchante  sollicitude  chré- 
tienne. Animés  des  plus  saints  et  des  plus  généreux 
sentiments ,  ils  ont  voulu  faire  prier ,  et  prier  eux- 
mêmes  ,  la  justice  divine  d'être  propice  aux  âmes  de 
leurs  camarades  qui  ont  succombé  dans  Tépidémie. 
C'est  pourquoi  ils  ont  fait  célébrer ,  le  29  octobre  ,  un 
service  solennel  ;  tous  sont  venus ,  pendant  cette  pieuse 
cérémonie,  se  prosterner  au  pied  des  autels,  prier 
avec  recueillement  pour  leurs  cht-rs  défunts  et  donner 
ainsi  à  la  société  le  bel  exemple  de  la  charité  et  de  la 

'  C'est  ce  que  noua  apprend  le  Courrier  de  la  Summe  ,  par 
une  leltie  du  curé  de  cette  paroisse ,  insérée  dans  le  n"  du  20 
octobre  1849. 

'  Part.  II.  cbap.  m. 
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fraternité  chrétienne  que  saint  Paul  recommande  aux 
fidèles  «. 

C'est ,  dit  l'Ecriture  ,  <  c'est  une  sainte  et  salutaire 
pensée  de  prier  pour  les  morts  ,  afin  qu'ils  soient  déli- 
vrés de  leurs  péchés  ^  ;  »  c'est  la  marque  la  plus  tou- 
chante et  la  plus  réelle  que  les  parents  puissent  donner 
des  regrels  que  leur  occasionne  la  perte  de  ceux  qui 
leur  sont  chers  ;  c'est  le  dernier  acte  de  fraternité  que 
puissent  accomplir  les  vivants  envers  ceux  qui  ne  sont 
plus  !  Eh  hicn  !  ces  sentiments  de  sainte  solidarité  ont 
été  compris  dans  la  paroisse  de  Montataire ,  comme 
nous  venons  de  voir  qu'ils  lont  été  dans  celle  de  Boves. 

On  sait  tout  ce  que  les  habitants  de  Montataire ,  dio- 
cèse de  Beauvais,  ont  souffert ,  et  l'on  connaît  le  dé- 
vouement des  jeunes  gens  de  Saint-Vincent  de  Paul  en- 
vers ces  frères  infortunés  -^  Après  tant  de  douleurs , 
cette  malheureuse  paroisse  avait  besoin  de  consola- 
tions qu'on  ne  trouse  qu'auprès  de  Dieu.  A  cet  effet, 
une  retraite  générale  fut  donnée  à  Montataire.  Elle  s'est 
ouverte  par  un  service  solennel  pour  les  fidèles  décédés. 
Chaque  jour,  une  messe  des  morts  fut  célébrée,  les 
parents  de  ceux  qui  avaient  succombé  à  l'épidémie  se 
réuniient  avec  un  pieux  empressement  autour  de  l'au- 
tel où  coule,  depuis  bientôt  dix-neuf  siècles,  le  sang 
de  la  sainte  Victime.  Plusieurs  instructions  furent  don- 
nées tous  les  jours ,  soit  pai-  M.  l'abbé  Boulanger , 
prêtre  de  la  société  du  Saint-Esprit ,  soit  par  M.  l'abbé 
Depuille  ,  prêtre  du  diocèse  de  Beauvais  ,  et  une  foule 
nombreuse  suivit  ces  exercices. 

La  clôture  de  cette  retraite  a  eu  lieu  le  dimanche 
8  juillet.  Près  de  trois  cents  personnes ,  parmi  lesquelles 
un  grand  nombre  de  pères  de  famille  se  sont  appro- 
chés de  la  sainte  table.  La  communion  a  été  portée  à 
vingt  convalescents  retenus  encore  dans  leur  demeure. 

'  Rom.  XII.  10  et  alibi.  ^  II.  M«li.  xii    46. 

'  Voir  part    ii,  cbap.  lu. 
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Le  soii-,  après  les  vêpres ,  une,  procession  solennelle  a 
été  faite  au  cimetière.  Oh  !  que  ce  fut  un  spectacle 
émouvant  et  plein  de  grandeur  que  celui  de  cette  mul- 
titude recueillie,  attendrie,  agenouillée  sur  la  tombe 
des  morts  qu'elle  arrosait  de  ses  larmes  !... 

Mais  ce  ne  furent  pas  là  les  seuls  résultats  que  pro- 
duisirent à  Montalaire  ,  et  les  épreuves  dont  les  habi- 
tants furent  affligés,  et  les  actes  de  dévouement  qu'on 
exerça  en\ers  eux.  Partout  dans  celte  commune,  la 
foi  revint  sur  les  pas  de  la  charité  ,  tant  est  puissante 
son  action  sur  les  âmes  !  et  afin  de  perpétuel'  l'exercice 
de  cette  charité  tendre  et  vraiment  fjalernelle  ,  on  y 
fonda  une  conférence  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de 
Paul ,  pour  le  soulagement  des  pauvres  et  des  malades  ; 
conférence  ,  dit  dans  son  rapport  M.  Ozanarn ,  «  que 
nous  aimerons  d'un  amour  de  prédilection,  comme 
Jacob  aima  Benjamin  ,  parce  qu'il  était  né  dans  le  deuil 
et  dans  les  larmes  '.  " 

Cette  conférence  s'est  trouvée,,  dès  les  premiers  jours 
de  sa  formation,  composée  d'environ  trente  membres, 
et  le  maire  de  la  commune  en  a  accepté  la  présidence. 
La  première  quête  faite  entre  les  nouveaux  membres  a 
produit  une  somme  de  trois  cent  quatre-vingt-cinq 
francs  ;  c'est  là  un  précieux  résultat ,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  que  ces  pieux  confrères,  ayant  sans  cesse  pré- 
sente à  l'esprit  cette  parole  vi\ifiante  :  «  Ne  nous  las- 
sons point  de  faire  le  bien,  puisque  si  nous  ne  per- 
dons point  courage  ,  nous  en  recueillerons  le  fruit  en 
son  temps  '.  »  ne  fassent  tout  pour  consohder  leur  œuvre 
précieuse  et  pour  lui  faire  produire  toutes  soites  d'heu- 
reux fruits. 

'  Bulletin  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de   Paul,  etc. 
ubc  supin ,  page  25î. 
î  Gai.  V!.  9. 
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Toaohanles  démonstratioGs  religitiiseî  parmi  les  populations 
des  diocèses  de  Tours ,  de  Nantes .  d'Angers ,  de  Rennes ,  de  Saiat- 
Brieuc.  etc. 


En  parcourant  d  autres  diocèses,  nous  retrouverons 
sans  doute  les  mêmes  démonstrations  de  foi  et  de  piété' , 
que  celles  dont  nous  avons  été  témoins  jusqu'ici;  mais 
ces  démonsliations  emprunteront ,  ce  semble ,  un  degré 
de  plus  de  vivacité  et  d'araeur,  selon  qu'elles  éclateront 
dans  des  contrées  où  la  religion  est  plus  habituellement 
honorée  et  où  elle  compte  un  plus  grand  nombre  de 
disciples  fidèles.  Toutefois,  nous  ne  prétendons  pas  as- 
signer ce  caractère  à  tel  ou  tel  diocèse  en  particulier  : 
nos  lecteurs  ferons  eux-mêmes  l'application  de  cette 
remarque  générale  que  nous  nous  contentons  de  con- 
signer. 

Commençons  ce  chapitre  par  la  ville  de  Tours  qui 
s'est  souvent  présentée  sous  notre  plume.  Une  proces- 
sion solennelle  y  eut  lieu  le  18  juillet  pour  demander 
à  Dieu  la  cessation  du  choléra.  Cette  procession,  dans 


184  I.K   rtjf.VOLEMK.M    «.athomoie 

laquelle  on  a  porté ,  comme  dans  tous  les  temps  de 
calamité  publique ,  les  reliques  de  saint  Martin  et  de 
saint  Gatien,  est  sortie  à  six  heures  du  matin  de 
l'église  métropolitaine.  Elle  a  parcouru  les  rues  prin- 
cipales de  la  cité  et  s'est  rendue  à  l'église  de  Notre- 
l)ame-la-Riiho  .  où  une  messe  a  été  dite  par  Mgr  l'ar- 
chevêque. 

Après  s'être  airêtée  à  lendi'oit  où  a  été  longtemps 
déposé  le  corps  de  saint  Gatien ,  la  pi'ocession  a  repris 
le  chemin  de  la  cathédrale.  Des  témoins  oculaires  di- 
sent qu'on  n"a  jamais  vu  à  Tours  une  procession  plus 
nombreuse  ;  on  évalue  à  quatre  mille  le  nombre  des 
personnes  qui  la  suivirent.  Les  autorités  de  la  ville 
ont  assisté  à  la  messe  de  Nntie-Dame-la-Riche  ;  parmi 
celles-ci  on  cite  le  préfet  d'Indre  et-Loire  qui,  aussitôt 
après  l'ofiice ,  s'est  empressé  d'aller  visiter  les  ambu- 
lances de  cholériques. 

Dans  beaucoup  de  localités  où  de  semblables  proces- 
sions ont  eu  lieu  ,  on  en  a  ressenti  les  plus  heureui 
eiïets.  Déjà  nous  en  avons  rapporté  quelques  exemples. 
En  voici  un  nouveau  qui  nous  est  offert  par  la.  ville 
d'Ancenis,  diocèse  de  Nante.s. 

Là ,  le  choléra  exerçait  d(?  tels  ravages  qu'en  quinze 
jours  plus  de  soixante  personnes  moururent ,  et  cela 
dans  une  ville  qui  ne  compte  que  0,200  habitants.  On 
y  fit  une  procession  à  laquelle  presqu*^  tous  les  hommes 
assistèrent  ;  c'était  au  momenî  où  l'épidémie  sévissait 
le  plus  cruellement  :  le  lendemain  ,  pas  un  seul  cas 
nouveau  ne  se  montia,  ainsi  que  le  rappoit  des  méde- 
cins en  fait  foi....  Il  est  vrai  que  trois  jouis  après,  il 
y  eut  quelques  cas.  Mais  celte  reciudescence  fut  peu 
sensible  ;  puis  le  fléau  disparu!  complètement  pendant 
huit  jours. 

A  Nantes  mên)e ,  une  pétition  couverte  de  nom- 
breuses signatuies  fut  adressée  auv  viraire.N-généraux 
câpitulaires .  elle  avait  pour  objet  de  demander  qu'une 
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piocession  générale  fut  oidoiinoe  ,  afin  d'obtenir  du 
Ciel  la  cessation  du  choléra.  Le  clergé  ,  ayant  considéré 
qu'alors  le  fléau  avait  beaucoup  diminué  d'intensité 
à  la  suite  des  prières  faites  dans  tout  le  diocèse  pen- 
dant l'octave  de  la  Fête  Dieu  ,  décida  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  recourir  à  une  manifestation  aussi  éclatante  et 
aussi  solennelle  ;  quuiiju'il  en  îoit ,  la  démarche  des 
habitants  de  Nantes  ne  témoigne  pas  moins  de  leur  foi, 
et  elle  méritait ,  à  ce  titre  ,  d'être  signalée. 

Angers  eut  aussi  sa  neu'-aine,  sa  procession  solen- 
nelle, ses  démonstrations  populaires.  La  procession 
surtout  a  été  admirable  de  lui  vive,  de  piété  tendre  : 
le  peuple  s'y  est  porté  en  foule  et  a  donné  partout 
des  preuves  non  équivoques  de  la  sincérité  de  ses  sen- 
timents et  de  l'émotion  religieuse  dont  il  fut  profon- 
dément pénétré.  La  mémuire  de  cette  cérémonie  éga- 
lera, dans  cette  ville,  tous  les  plus  beaux  souvenirs 
trautrefois.  Si ,  dit  une  leftie  '  qui  en  rend  compte  ,  «  si 
la  foi  dont  les  autels  sont  dépouillés  venat  à  reverdir 
sur  les  tombes,  nous  n'aurions  point  peut-être  payé 
de  trop  de  morts  les  enseignements  de  la  Piovidence  ; 
et  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  châtiment  ,  nous 
l'appellerions  demain  miséricoide.  » 

Le  recours  public  à  Celui  qui  lient  en  sa  main  tous 
les  fléaux  ,  mais  qui  est  aussi  le  Dieu  de  miséricoide 
et  d'amour ,  n'est  propre  qu'a  ranimer  la  coufiance  et 
à  entretenir  la  paix  de  l'espjit ,  si  nécessaires  dans  les 
grandes  calamités.  On  a  pu  se  convaincre  de  cette  mé- 
rité dans  la  ville  de  Rennes ,  oij  l'élan  populaire  a  sur- 
tout pris  nn  caractère  de  touchante  et  plus  \i\e  piété 
envers  la  Mère  du  divin  Sauveur. 

Obéissant  à  un  setUiment  qui  atteste  leur  foi  et  leur 
piété ,  quelques  fidèles  de  cette  ville  se  sont  d'abord 
cotisés  pour  placer  dans  leur  rue  une  statue  de  la  très- 
sainte  Vierge  ,  et  mettre  ainsi  sous  sa  garde  leurs  habi- 

>  Ditee  du  i6  juiu  1843. 
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tations  pendant  le  temps  que  durerait  répidémie.  Le 
24  juin  la  douce  image  fut  portée  à  l'église  Saint- 
Sam  eur  par  un  groupe  de  jeunes  filles  xctues  de  blanc: 
elle  y  a  été  bénite  ,  et  la  procession  ,  à  laquelle  s'était 
jointe  une  foule  empressée ,  est  i-evenue  en  chantant 
des  cantiques  à  la  maison  devant  laquelle  on  dressa 
l'image  tutélaire. 

Mais  bientôt  cet  exemple  fut  suivi  par  la  plus  grande 
partie  de  la  population ,  et  Ton  vi(  s'élever  de  sembla- 
bles statues.  Partout  la  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu  s'est 
manifestée  par  un  éclatant  témoignage  de  la  confiance 
qu'ont  en  son  intercession  les  fidèles  de  Rennes.  U  n'y 
eut  pas  une  rue ,  nous  pounions  presque  dire  pas  une 
maison ,  qui  ne  portât  sur  ses  murs  une  statue  de  Marie. 
Une  véiitable  émulation  s'est  emparée  de  chacun  pour 
la  construction  des  niches  nécessaires  pour  placer 
l'image  sacrée ,  et  toutes  ont  rivalisé  de  bon  goût  et 
d'élégance. 

Cependant  cet  élan  eût  été  bien  stérile  encore  ,  s'il 
se  fut  borné  à  ces  marques  extérieures.  Les  cérémonies 
publiques  ne  sont  belles,  entraînantes,  qu'autant  que 
les  sentiments  intérieurs  se  font  jour  par  des  actes  non 
équivoques  de  foi  et  de  charité.  Aussi  la  pieuse  popu- 
lation de  Rennes  fit-elle  voir  que  son  cœur  était  à  l'unis- 
son des  démonstratiuus  quelle  donnait  ;  chaque  soir 
des  ras-^eujbiements  avaient  Ueu  devant  les  statues  de 
la  sainte  Vierge,  et  là  on  la  pliait  avec  ferveur  d'inter- 
céder auprès  de  son  divin  Fils  pour  qu'il  prît  en  pitié 
son  peuple  aflligé. 

Ces  lassemblements  devinrent  tels  que  quelques  mé- 
decins de  Rennes  prièrent  M.  l'évèque  de  les  empêcher, 
par  la  raison  ,  dirent-ils  ,  qu'ils  pouvaient  etlrayer  la 
population.  Mais  c'était  une  erreur;  lien  ne  put  arrêter 
ces  religieux  élans  de  tout  un  peuple ,  et  l'on  a  pu  se 
convaincre  combien  les  consolations  de  la  piété  pou- 
vaient ,  au  contraire,  contribuer  puissaujment  à  dorai- 


ner  les  inquiétudes  exagéiées  et  ranimer  les  courages 
qui  auraient  été  tentés  de  faiblii'. 

Dans  la  ville  de  iJol ,  aussi  du  diocèse  de  Rennes ,  on 
a  remarqué  les  mêmes  effets.  Les  habitants  ont  célébré 
vme  neii\  aine  en  Ihoimeur  de  Marie  ,  alin  d'obtenir  la 
cessation  du  choléra.  Or,  avec  cette  neu vaine,  qui  a 
rappelé  la  tranquillité  et  la  sainte  confiance  dans  les 
esprits,  ont  fini  aussi  les  coups  du  terrible  fléau. 

Pour  perpétuer  le  souvenir  de  celte  faveur  insigne,  et 
pour  témoigner  leur  gratitude  envers  Marie  leur  gé- 
néreuse bienfaitrice,  les  pieux  habitants  ont  érigé  ,  à  la 
gloire  de  celte  Heine  des  anges,  des  statues  monumen- 
tales à  l'entrée  de  leurs  demeures  respectives.  Cette  dé- 
monstration religieuses  est  d'autant  plus  significative 
que  l'initiative  en  est  exclusivement  due  au  simple 
peuple,  qui  ne  s'est  inspii'é  que  de  sa  foi  dans  cette  cir- 
constance. 

La  reconnaissance  pour  ries  bienfliits  reçus  est  aussi 
un  acte  de  foi  ;  quand  une  population  l'exerce  ,  elle 
montre  que  la  religion  a  fructifié  dans  son  cœur.  C'est 
pourquoi  nous  consignons  ici  que  les  habitants  de  la 
commune  de  Plérin  ,  diocèse  de  Saint-IJricuc,  si  horri- 
blement ravagée  comme  tant  d'autres  ,  ont  fait  élever, 
dans  le  cimetière  communal,  un  monument  à  la  mé- 
moire de  trois  religieuses  qui  ont  succombé  à  l'épidé- 
mie par  siute  de  veilles ,  de  fatigues ,  de  privations  de 
toutes  sortes  :  Tune  d'elles  avait  à  peine  trente-deux  ans. 

Nous  devions  d'autant  plus  mentionner  ce  fait .  qu'il 
«e  rattache  à  notre  première  partie  ,  puisqu'il  forme 
un  témoignage  de  plus  en  faveur  du  dévouement  des 
ordres  religieux  pendant  le  choléra ,  el  qu'il  est  aussi , 
pour  cette  troisième  partie  ,  une  preuve  du  réveil  gé- 
néral de  la  foi  dans  les  cœurs. 


CHAPITRE     V 


Traits  de  piéfé  et  de  ronfiince  en  la  protection  de  Marie  dans 
k-sdiocèsee  do  Bordeaux,  d'Agen  et  de  Poitiers,  de  CarcasEonne, 
de  Nancy  et  de  Montpellier. 


Les  villes  de  Bordeaux  et  d'Agen  ont  eu  leurs  magni- 
fiques processions  dans  le  but  d'obtenir  les  gi'âces  et  les 
bénédictions  du  Ciel  dans  ces  temps  d'épreuves. 

La  première ,  celle  de  Bordeaux  ,  a  eu  lieu  le  diman- 
che 1"  juillet.  Les  corps  saints  que  cette  ville  possède 
ont  été  solennellement  poi  lés  dans  les  principales  rues 
de  la  cité.  Une  fuule  immense  s'est  pressée  respectueu- 
sement sur  leur  passage,  et  Mgr  Dupuch  ,  ancien  évè- 
que  d'Alger,  a  présidé  cette  solennité.  Celle  d'Agen  s'est 
faite  le  vendredi  7  septembre.  Toutes  les  corporations 
religieuses  de  la  ville  s'y  sont  trouvées  avec  une  impo- 
sante multitude  de  peuple.  M.  l'évèque  d'Agen  et  tuut 
son  clergé  maichèrenten  tète  du  cortège.  On  s'est  rendu 
à  Notie  Dame  de  Honne-Encoutie .  et  1.^  ,  les  vœux  de 
tous  sont  montés  veis  l'auguste  .Marie. 

Il  n'y  eut  pas  que  les  grandes  villes  qui  furent  té- 
moins de  ces  belles  cérémonies  religieuses.  Les  plus 
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humbles  villages  y  participèrent  aussi  et  en  piirent  sout 
vent  rinitiative.  Ainsi ,  dans  le  diocèse  de  Poitiers ,  nous 
voyons  une  petite  paroisse  ,  nommée  la  Garelte  ,  cruel- 
lement éprouvée  par  rëpidémie  ,  recourir  à  une  pro- 
cession ,  à  laquelle  assistèrent  tous  les  habitants,  peur 
demander  au  Dieu  'les  miséricordes  d'avoir  pitié  de  sa 
population  décimée,  l.e  préfet  des  Deux- Sevrés,  c'est 
une  justice  que  nous  devons  lui  rendre,  a  compris  qu'il 
devait  donner  Texemple ,  et  il  est  venu  dans  cette  com- 
mune pour  relever  le  moral  des  paroissiens. 

Comme  à  Rennes  et  à  Dol  ',  la  ville  de  Carcassonne 
a  vu  plusieurs  de  ses  rues  embellies  de  l'image  protec- 
trice de  la  Mère  de  Jésus;  avec  cette  difléreuce  ,  toute- 
fois ,  que  dans  les  deux  premières  cités  la  pieuse  dévo- 
tion y  a  pris  naissance  à  cause  du  choléra  ,  et  que  dans 
celle-ci  le  culte  des  Madones ,  presque  tombé  en  désué- 
tude ,  s'y  est  ravivé  sous  le  coup  des  mêmes  épr-euves. 
Ainsi ,  à  Carcassonne,  elles  ont  élé  parées  de  nouveaux 
ornements  ;  leurs  nrodestes  chapelles  ont  été  ornées  de 
fleurs  ;  la  nuit ,  des  luminaires  ont  brillé  devant  leurs 
niches ,  et  les  habitants  ,  l'éunis  chaque  soir  devant  ces 
ces  douces  images,  ont  chanté  les  iitar^iesen  Tiionneur 
de  la  sainte  Vierge  :  piété  vive,  touchante  confiance  de 
la  par-t  d'enfants  dévoués  qui  sentaient  le  besoin  de  se 
resserrer  autour  de  leur  Mère  aux  jours  du  danger  1 

La  ville  de  -\aucy  a  vu  également  sa  population  re- 
corrrir  à  la  prière.  Une  neuvaine  a  eu  lieu  et  a  été  suivie 
par  un  grand  concours.  La  clôture  s'en  est  faite  avec 
solennité  dans  l'église  de  Xotre-Danio  de  Bou-Secouis  , 
par  Mgr  l'évèque.  L'assistance  y  fut  si  nombreuse  que 
plusieurs  personnes  se  virent  obligées  de  stationner  sur 
la  place  de  l'église.  Depuis  cinq  heures  du  matin,  la 
communion  fut  pr-esque  constamnient  distribuée  à  une 
foule  de  fidèles ,  et ,  à  la  messe  célébrée  par  le  prélat , 
un  grand  nombre  de  personnes  ont  encore  reçu  le  Pain 

'  Voir  le  cliapitre  procèdent. 
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de  vie  de  sa  main.  Ce  sont  là  des  faits  consolants  qui 
prouvent  la  ferveur  des  populations  de  ces  contrées. 
Heureuses  sont-elles  davantage  encore  si  à  ces  saintes 
pratiquer  elles  savent  joindre  les  action^  qui  en  sont 
le  fruit  et  lexpiession  vi<ante! 

En  terminant  ce  court  chapitre ,  citons  encore  un 
exemple  de  la  protection  de  Marie  et  'ie  l'amour  des 
populations  envers  cette  divine  Mère. 

Depuis  un  mois,  le  choléra  se'vissait  à  Auiane ,  dio- 
cèse de  Montpellier  ;  il  y  faisait  de  grands  ravages , 
malgré  le  zèle  et  \e  dévouement  des  médecins.  Le 
peuple  déàolé  tourna  tuut  son  espoir  vers  la  Vierge  im- 
maculée ,  et  sa  conQance  ne  fut  pas  vaine. 

En  effet ,  il  existe  dans  la  commune  d'Aniane  une 
église  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dauje  de  la  Dé- 
livrance ;  elle  fut  autrefois  bâtie  en  mémoire  d'un  bien- 
fait manifeste  accordé  aux  habitants  de  cette  paroisse 
par  la  protection  toute-puissaufe  de  la  Vierge  Marie  "'. 
Le  peuple,  dans  sa  détresse,  demanda  à  grands  cris 
qu'on  ouvrit  les  portes  de  cette  église  ,  et  que  la  statue 
de  la  Vierge,  dite  miraculeuse ,  fût  portée  en  triomphe 
dans  toute  la  ville.  Celte  cérémonie  pieuse  eut  lieu  : 
depuis  lors,  l'épidémie  a  disparu  ;  les  personnes  ma- 
lades se  sont  rétablies ,  et  il  n'y  a  plus  eu  de  cas  grave, 
un  enfant  excepté. 

'  Nous  somme*  étonués  que  l'ouvrage ,  pourtant  déjà  si  riche 
de  reuseigcemecis,  intitulé  :  Annén  de  Marie  .  ou  Pèlerinage 
aux  smHuaires  de  la  Mère  de  Dieu,  etc.,  î  vol.  in-1'4  ,  184?  , 
DP  donne  aucune  note  sur  c".  saiicluaire  béni. 
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Tonclîantcs  marqnes  de  fui,  de  piéîé  et  de  recocnaissance 
données  par  Its  populations  dans  les  diocèses  d'Aix,  de  Verdan, 
de  Nimes  et  de  Marseille. 


11  nous  reste  à  citer  quelques  faits  qui  se  sont  passés 
dans  quatre  diocèses  de  France  et  en  Belgique  ,  avant 
d'avoir  épuise  les  renseignements  qu'il  nous  a  été 
donné  de  recueillir  sur  la  manifestation  de  la  foi  dont 
les  afflictions  répandues  partout  par  le  choléra  ont  été 
l'occasion. 

Une  grande  partie  de  la  population  d'Arles  ,  diocèse 
d'Aix ,  effrayée  par  le  souvenir  des  épidémies  précé- 
dentes ,  plus  encore  que  par  le  petit  nombre  de  décès 
attribués  au  choléra,  éniigra  en  toute  hâte.  Déjà  un 
grand  nombie  do  magasins  s'étaient  fermés ,  et  il  était 
à  craindre  que  la  ville  devint  bientôt  déserte.  Heureu- 
sement que  la  population  eut  recours  à  la  prière'.  On 
fit  une  procession  à  laquelle  assista  une  foule  innom- 
brable ,  où  la  statue  de  saint  Roch  fut  portée  par  les 
membres  de  la  société  de  ce  nom.  En  un  mot  on  ue 
cessa  d'implorer  la  protection  divine  ,  et  le  calme  ren- 
tra dans  les  esprits. 
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Même  pieuse  prévoyance  de  la  part  des  habitants  de 
Ligny ,  diocèse  de  Verdun.  Le  23  juin  ,  une  dëputation 
d'hommes ,  au  nombre  do  plus  de  soixante  ,  se  rendit 
chez  M.  le  curé  pour  le  prier  de  demander  à  rautorité 
municipale  la  permission  de  faire  une  procession  en 
rhonneur  de  Notre-Dame  des  Veitus,  atin  d'obtenir  de 
Dieu  qu'il  délivrât  la  ville  du  fléau  qui  commençait  à 
exercer  ses  ravages  dans  les  environs.  Cette  procession 
eut  lieu ,  et  les  pieux  habitants  de  Ligny  ne  purent 
que  s'applaudir  de  leur  contiance  en  Marie. 

Mais  ce  qu'avait  fait  une  simple  paroisse,  la  ville 
épiscopale  ne  put  le  négliger.  Verdun  voulut  aussi 
avoir  sa  pieuse  solennité  préservative  ,  si  nous  pouvons 
nous  exprimer  de  la  sorte  :  les  habitants  de  cette  ville 
eurent  la  consolation  de  voir  la  statue  de  Marie  portée 
triomphalement  dans  les  rues. 

Un  temps  magnifique  favorisa  cette  procession ,  qui 
s'est  faite  le  dimanche  8  juillet.  Un  concours  innom- 
brable de  fidèles  accompagna  l'image  de  la  Vierge- 
Mère.  «  Depuis  longtemps  ,  dit  un  journal  du  pays  ^  la 
ville  de  Verdun  n'avait  vu  cérémonie  aussi  imposante  , 
et  depuis  longtemps  cérémonie  n'avait  réuni  un  cor- 
tège composé  de  citoyens  de  tous  les  rangs  et  de  tous 
les  âges,  augmenté  par  un  grand  nombre  d  habitants 
des  campagnes. 

La  procession  ,  sortie  de  léglise  Notre-Dame  à  cinq 
heures  du  soir,  n'y  ett  rentré  qu'à  neuf  heures;  tous 
les  fidèles  n'ont  pu  trouvei"  place  dans  la  vaste  église  ; 
un  recueillement  édifiant  s'est  peint  sur  tous  les  visa- 
ges, et ,  malgré  une  chaleur  excessive ,  tout  le  monde  , 
prêtres  et  fidèles ,  a  fait  preuve  de  zèle  et  d'une  sainte 
ardeui'.  Ajoutons  que  la  musique  de  la  garde  nationale 
a  assisté  au  complet  à  la  cérémonie,  et  qu'elle  n'a  cessé 
de  jouer  des  airs  empieints  du  sentiment  religieux. 

A  Nimes,  le  jeudi  15  août,  fête  et  anniversaire  de  la 

'  l'Echo  de  VEit .  u"  du  10  juillet  1849. 


t'ENDANT     t.?.     CHOI.fcRA  IH.T 

mort  de  saint  Roch,  une  cérémonie  des  plus  édifianles 
eut  lieu  à  la  cathédrale. 

Le  conseil  municipal ,  prévenant  le  vœu  delà  pieu.^ 
population  de  cette  ville,  avait  piié  .M.  révêque  de  cé- 
lébrer Toffice  divin  en  Thonneur  du  saint ^  pom-  obtenir 
de  Dieu,  par  son  intercession,  Téloignemcnt  du  fléau 
qui  désolait  la  cité.  A  onze  heures,  la  vaste  nef  de  l'église 
fut  remplie  par  une  foule  chrétienne  et  recueillie. 
M.  révêque  a  pris  dans  la  chapelle  où  elle  était  exposée 
depuis  la  veille  à  la  vénération. des  fidèles,  la  relique 
de  saint  Roch  ,  et  Ta  portée  proccssionnellement  sur  le 
mailre-autel ,  nù  il  a  célébré  la  messe.  Tne  émotion 
générale  saisit  toute  rassemblée  pendant  cette  céré- 
monie. Après  la  sainte  messe .  le  prélat  est  monté  en 
chaire ,  et ,  par  quelques  paroles  pleines  de  simplicité 
et  d'onction ,  a  remercié  les  magistiats  de  la  cité  de 
leur  pensée  toute  chrétienne.  Il  a  consolé  les  uns  et 
recommandé  aux  autres  la  confiance  et  la  soumission 
à  la  volonté  divine.  Nous  savons  que  Tallocution  du 
premier  pasteur  a  fait  couler  de  bien  douces  larmes  et 
fortifié  bien  des  cœurs. 

Nous  retrouvons  ici  Marseille  sous  notre  plume.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  faut  principalement  admirer  les 
élans  de  la  piété  en  présence  des  ravages  du  choléra. 

Depuis  1720,  Marseille  célèbre  par  une  procession 
votive  la  cessation  du  terrible  fléau  qui  décima  si  cniel- 
lement  sa  population.  Jusqu'à  ce  jour,  le  vœu  de  Bel- 
zunce  s'est  religieusement  accompli  le  vendredi ,  jour 
du  Sacré-Cœur,  choisi  pour  le  pieux  anniversaire'.  Les 
générations  marseillaises  se  sont  transmis  d'âge  en  îige 
les  détails  et  le  cérémonial  de  la  fête,  |>our  laquelle 

'  On  peut  voir  d'iiiléressauts  df-tails.  ?iii-  la  fondation  de  cetU' 
procession  votive .  en  tète  des  Œm-rf^s  choisies  de  Bclzunc<; , 
'i  vol.  in-8°.  détails  que  M.  l'abhc  Pelletier  a  lités.  avec  beau- 
coup d'à-propos.  dans  une  lettre  adressée  à  la  Voix  de  la  Write, 
n  da  16  juin  1849. 
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église  et  fidèles  déploient  tonte  leur  pompe ,  et  dont  les 
préparatifs  occupent  fructueusement  une  foule  de  petites 
industries. 

S'il  est  une  époque  ou  ce  pieux  anniversaire  devait 
être  célébré,  c'est  hien  suitout  cette  année  1849  qui 
marquera  si  tristement  dans  Thisloire.  Eh  bien!  ce  fut 
précisément  cette  année-là  que  la  piocession  votive  n'eut 
point  lieu.  Aussi  quels  furent  la  surprise  et  le  regret  de 
lou«  lorsqu'on  apprit  que,  par  une  décision  de  l'autorité 
municipale ,  cédant  à  un  sentiment  de  prudence  sans 
doute  exagérée,  la  céjémonie  était  ajournée!  Le  peuple 
ne  put  consentir  à  refouler  ses  sentiments  religieux ,  et 
il  a  fallu  qu'il  les  fit  éclater  hautenient. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  ci-dessus  *,  au  moment  où  le  choléra 
commençait  à  sévir  dans  Marseille ,  la  statue  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde  fut  descendue  processionnellement  de 
son  antique  sanctuaire  pour  être  exposée  dans  la  cathé- 
drale à  la  vénéiation  des  fidèles.  Or  le  peuple  saisit  avec 
bonheur  cette  occasion  de  se  dédommager  de  la  priva- 
tion qu'il  avait  éprouvée  de  l'absence  de  la  fête  votive 
dont  nous  venons  de  parler. 

Dans  les  circonstances  pénibles  où  les  habitants  de 
Marseille  se  trouvaient ,  la  cérémonie  de  la  translation 
de  l'image  de  la  très-sainte  Vierge  fut  empreinte  d'un 
grand  caractère  qui  saisit  tous  les  cœurs.  Il  serait  im- 
possible de  décrire  le  concours  du  peuple  qui  se  pressa 
sur  le  passage  de  la  bonne  Mère  et  à  la  suite  de  la 
procession.  Le  cortège  s'avançait  lentement  ;  un  seul 
chant,  le  l'arce  Domine,  retentissait  dans  les  airs,  et 
portait  dans  toutes  les  âmes  chrétiennes  l'émotion  et  le 
recueillement. 

A  cet  instant  solennel ,  écrit  un  témoin  oculaire  , 
«  nous  avons  vu  couler  bien  des  larmes!  Ce  touchant 
spectacle,  qui  nous  rappelait  les  plus  beaux  temps  de 
la  foi ,  nous  a  rempli  de  consolation  et  a  fortifié  notre 

1  Part.  I,  chap.  viu. 
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courage.  Et  alors  les  réflexions  se  pressaient  en  foule 
dans  nolie  espiit.  Un  peuple  chez  lequel  le  sentiment 
religieux  est  si  vivace,  pensions-nous,  ne  peut  pas  se 
laisser  aller  à  rabattement  do  la  peur,  quelque  grande 
que  soit  Tépreuve  que  le  Ciel  lui  envoie;  car  la  foi  a 
toujours  été  une  invincible  égide  contie  les  douleurs 
humaines...  Dieu  ne  restera  pas  insensible  aux  pr  ères 
de  notre  fervente  population  ;  il  jettera  sur  elle  un 
regard  de  pitié  '...  » 

(Juand  la  pieuse  cérémonie  fut  terminée ,  chacun  -.e 
retira  profondément  ému...  Mais  en  se  promettant  bien 
de  revenir  souvent  visiter  limage  de  Marie  pour  puiser, 
à  Tombre  de  cette  vénérée  i-elique  ,  les  consolations  et 
les  forces  si  nécessaires  en  temps  d'épreuves. 

Tous  les  jours,  en  effet,  une  affluence  considérable 
de  fidèles  rempht  les  nefs  de  la  cathédrale.  Aucune 
messe  ne  sest  célébrée  sans  que  de  nombreux  chrétiens 
n'y  assistassent  avec  le  plus  grand  recueillement,  et 
l'on  Jenterait  on  vain  de  compter  ceux  qui  s'appro- 
chèrent de  la  Table  sainte  pendant  tout  le  temps  que 
dura  l'exposition  de  la  statue  de  Notre-Dame  de  la 
Garde.  Aussi,  ne  douts-t-on  pas  que  la  Mère  de  Dieu 
n'ait  obtenu  ,  en  ces  circonstances  encore,  de  grandes 
grâces  pour  un  peuple  qui  Tairne  et  qu'elle  a  toujours 
visiblement  protégé. 

.Mais  la  foi  des  Maiseiilais  ne  s'est  pas  seulement 
manifestée  par  des  actes  de  piéfé  :  ils  ont  fait  preuve 
de  dévouement  les  uns  envers  les  aulies;  ils  se  sont 
montrés  sensibles  aux  nobles  sacrifices  accomplis  par 
le  zèle  chrétien  ,  et  eux  aussi  ont  eu  la  vertu  de  recon- 
naissance. 

On  se  rappelle  ladmirable  conduite  des  sœurs  de 
Saint-Vincont  de  Paul  ai:  milieu  des  cholériques  de 
Marseille,  et  Ton  sait-  que  l'une  d'elles  a  succombé  à 

'  Lettre  insérée  dans  Vl'niiers,  n"  du  14  septembre  1849. 
*  Voir  notre  chap.  vin  de  Is  1"  partie. 
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une  violente  attaque  du  lléau ,  après  avoir ,  avec  une 
infatigable  persévérance ,  consacré  ses  soins  aux  ma- 
lades ,  jusqu'au  moment  où  elle  s'est  mise  elle-même 
au  lit  pour  aller  recevoir  dans  un  monde  meilleur  la 
récompense  duc  à  sa  charité. 

La  glorieuse  fin  de  cette  pieuse  fille  de  saint  Vincent 
de  Paul  méritait  un  hommage  public.  La  commission 
de  permanence  du  conseil  municipal  en  a  pris  Tinitia- 
live .  et  la  dette  de  la  population  fut  dignement  ac- 
quittée. 

Quelques  moments  avant  l'heure  fixée  pour  les  funé- 
railles ,  le  maire  pi'ovisoire  accompagné  des  conseillers, 
qui  pour  le  moment  partageaient  ses  travaux,  se  rendit 
à  l'endroit  d'oîi  devait  partir  le  convoi;  et  là,  d'une 
voi.x.  émue  ,  il  exprima  à  la  supérieure  les  sentiments 
«le  reconnaissance  et  de  douleur  de  tous  les  cœurs  mar- 
seillais. Les  conseillers  se  mirent  à  la  suite  du  convoi 
modeste,  qui  accompagnait  la  vénérable  religieuse  à  sa 
dernière  demeure  ;  et  partout  sui-  leur  passage  ils  ont 
pu  comprendre  ,  à  l'attitude  et  au  pieux  recueillement 
de  la  population ,  combien  elle  sympathisait  avec  cette 
marque  louchante  de  gratitude  publique,  accordée  à  la 
pieuse  victime  du  devoir  et  de  la  foi. 

Disons  maintenant  un  mot  des  manifestations  de  la 
foi  en  Belgique,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  en  tête 
de  ce  chapitre  ,  et  nous  terminerons. 


-«a^-  -Cc^jc-^^— 


CHAPITRE     VII 


Foi  et  pieux  élans  des  populations  en  Belgique.  —  Mi*6inn 
providentielle  des  calamilés  publique*. 


Les  Belges  ont  eu  aussi  la  foi  et  le  bon  sens  de  recourir 
à  Dieu  dans  leurs  afflictions  pour  obtenir  la  cessation  de 
l'épidémie  qui ,  comme  Ton  sait ,  leur  a  occasionné  de 
cruels  ravages.  Nous  avons  plusieurs  preuves  de  la  ma- 
nifestation de  leur  piété  dans  ces  pénibles  circonstances. 

A  Bruxelles,  dès  les  commencements  de  l'invasion, 
c'est-à-dire  l'un  des  premiers  dimanches  du  mois  de 
juin ,  le  clergé  de  Mulenbeck-Saint-Jean ,  suivi  d'un 
grand  concours  de  peuple ,  s'est  reiidu  en  procession  à 
l'église  de  Laeken ,  où  se  trouvent  les  reliques  de  saint 
Roch,  en  chantant  des  hymnes  en  l'honneur  de  ce  saint. 
Le  même  jour  on  a  commencé  une  neuvaine  à  Notre- 
Dame-de-  Bon-  Secours. 

La  veille  de  la  fête  de  ce  saint ,  qu'on  invoque  contre  les 
maladies  épidémiques,  les  habitants  de  quelques  quar- 
tiers, environnant  la  rue  des  Flandres,  qui  s'étaient  coti- 
ses pour  élever  une  statue  au  saint,  procédèrent  à  cette 
cérémonie  avec  beaucoup  de  recueillement.  L'image , 
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portée  processionnellemenl  à  l'église  Sainte-Catherine , 
fat  bénie  par  le  clergé ,  puis  posée  dans  la  niche  qui 
lui  avait  été  destinée.  .N'oublions  pas  aussi  de  dire  que 
dans  Bruxelles ,  saint  Roch  a  été  invoqué  tous  les  soirs 
par  de  nombreux  fidèles  dans  les  petites  rues  où  son 
image  existe  de  temps  immémorial. 

C'est  encore  saint  Roch  que  nous  voyons  invoqué 
(l'une  manière  spéciale  à  Namur.  La  piété  tradition- 
nelle des  habitants  de  celte  ville  .s'est  de  nouveau  ma- 
nifestée d'une  manière  extraordinaire  ,  à  l'occasion  de 
la  procession  en  l'honneur  do  ce  saint ,  qui  eut  lieu  le 
dimanche  Hl  août. 

Plusieurs  rues  ont  été  littéralement  transformées  en 
berceaux  do  verdure;  des  couronnes  élégantes  y  furent 
suspendues  de  distance  en  distance  ;  des  draperies 
somptueuses  et  des  panonceaux  aux  nuances  variées 
décorèrent  les  arcs  de  triomphe  qui  ont  été  placés  à 
l'entrée  et  à  l'issue  des  divers  quartiers.  Les  paroissiens 
de  Saint-Nicolas  ont  surtout  voulu  célébrer  la  fêle  de 
saint  Roch  avec  un  éclat  qui  fait  honneur  à  leurs  sen- 
timents religieux.  On  ne  pourrait  dire  les  peines  inouies 
et  les  fatigues  auxquelles  ils  se  sont  assujettis  pour 
élever  de  majestueux  leposoirs,  tresser  des  guirlandes 
et  orner  de  fleui's  les  facjades  de  leurs  maisons.  Au 
reste ,  ce  zèle  a  été  partagé  par  la  ville  tout  entière  ; 
les  confréries  de  ?aint  Joseph  ef  de  sainte  Barbe  se  sont 
associées  à  cotte  manifestation  solonnelle.  Mgr  l'évoque 
de  Xamur  a  assisté  à  la  procession. 

Passons  à  d'autres  contrées  de  la  Belgique.  Vers  la 
fin  de  septembre  une  cérémonie  fort  touchante  a  eu 
lieu  dans  la  paroisse  de  Boight  sous  Grimbcrghe  :  la 
disparition  de  l'épidémie ,  qui  a  si  horriblement  sévi 
dans  cette  localité,  en  fut  le  motif. 

Les  habitants  de  Boight ,  quoique  généralement  peu 
aisés,  se  sont  entendus  pour  faire  célébrer  une  messe 
d'actions  de  grâces.  De  grand  malin,  le  curé  s'est  rendu 
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à  l'hôpital  dos  cholériques  ,  qui  avait  été  improvisé  au 
milieu  d'un  champ  ,  dans  un  endroit  écarté  ,  et ,  de  là  , 
les  convalescents ,  les  religieuses  et  tout  le  personnel 
de  l'intirmerie  se  sont  rendus  processionnellement  à 
régiise  en  chantant  le  Te  Deum.  Le  plus  jeune  des 
malades  en  convalescence  ouvrit  la  marche. 

En  1832 ,  la  population  de  la  ville  de  Hal,  hahitant 
la  partie  agglomérée,  et  abstraction  faite  des  hameaux, 
a  été  littéralement  décimée  par  le  choléra.  En  1849, 
au  moment  où  l'épidémie  sévissait  à  Bruxelles  et  dans 
bcs  faubourgs;  au  moment  où  les  bateaux  ,  remontant 
le  canal  de  Bruxelles  à  Charleroi ,  avaient  à  bord  des 
malades  et  des  mourants  auxquels  les  médecins  de  Hal 
donnaient  des  soins,  le  doyen  de  cette  ville  exhorta  ses 
paroissiens  à  recourir  à  la  prière. 

Inutile  de  dire  que  son  appel  fut  entendu  sur-Ie- 
charap  et  que  tous  les  cœurs  accueillirent  avec  empres- 
sement ce  remède  souveiain.  Le  pieux  prêtre  leur  re- 
commanda surtout  d'avoir  conûance  en  la  Mère  de 
Dieu  et  de  lui  adresser  chaque  jour  quelque  prière 
spéciale.  De  plus ,  il  annonça  qu'une  messe  solennelle 
serait  chantée  en  l'honneur  de  l'Immaculée- Concep- 
tion ,  afin  de  placer  la  ville  sous  la  protection  de  Afarie 
conçue  sans  péché.  Les  habitants  se  rendirent  en  foule 
à  cette  messe  ;  et  la  ville  fut  préservée  du  fléau  :  du 
moins  les  journaux  le  constataient  encore  dans  les 
commencements  du  mois  de  septembre. 

La  ville  de  Liège  a  également  offert  le  spectacle  de 
tout  un  peuple  recourant  à  la  religion  dans  sa  détresse 
et  donnant  des  marques  d'une  grande  ferveur.  C'est 
par  le  simple  récit  de  ces  faits  que  nous  terminerons 
cet  opuscule. 

Des  processions  spéciales ,  remarquables  par  la  piété 
qui  y  a  régné ,  ont  en  lieu  ,  à  la  demande  de  la  popu- 
lation ,  dans  bon  nombre  de  paroisses  de  cette  ville. 
Une  neuvaine  a  été  célébrée  à  l'église  de  Saint-Servais 


iPB  Li;    DF.VOUKHKNl    CMilOI.ÎQCE 

par  les  soins  de  la  confrérie  placée  sous  rinvocation  du 
patron  de  cette  paroisse,  un  des  apôtres  les  plus  véné- 
rés de  la  catholique  Fielgique. 

Durant  le  cours  de  la  neu vaine  ,  Téglise  a  été  cons- 
tamment ouverte,  et  à  toutes  les  heures  de  la  journée, 
elle  a  été  visitée  par  un  grand  concours  de  peuple. 
La  clôture  de  la  neuvaine  a  été  faite  avec  une  solennité 
digne  des  jours  de  ferveur  qui  Ta  valent  embellie;  le 
lendemain,  une  messe  a  été  célébrée  pour  les  parois- 
siens qui  ont  été  victimes  du  fléau  :  TEglise,  comme 
une  tendre  mère ,  ne  sépare  jamais ,  dans  ses  pi'ières  , 
le  pieux  souvenir  des  morts  d'avec  la  sollicitude  pour 
les  vivants.... 


Ainsi ,  au  milieu  des  ravages  innombrables  produits 
par  le  choléra ,  Dieu ,  dont  il  faut ,  à  chaque  pas  de 
notre  chétive  existence,  proclamer  la  miséricorde  in- 
finie, a  su  tirer  le  bien  du  mal.  Cette  immense  aftliction 
qui  a  pesé  sur  notre  patrie  et  qui  a  plongé  dans  la  dou- 
leur tant  de  nos  frères,  a  servi  d'avertissement  solennel 
aux  populations  ;  elle  a  ravivé  en  elles  la  vie  spirituelle; 
elle  les  a  fait  sortir  de  leur  meurtrière  indifférence , 
et  Ton  a  vu  partout  se  produire  les  fruits  les  plus  pré- 
cieux de  salut. 

Celte  manifestation  s'est  traduite  par  des  prières 
publiques  ,  par  de  pieuses  neuvaines ,  par  des  proces- 
sions, par  la  lestauration  d'anciennes  chapelles  ou- 
bliées, par  rérection  de  nouvelles,  par  des  actes  publics 
de  reconnaissance  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  par 
la  pratique  sincère  des  sublimes  préceptes  de  solidarité 
et  de  fiaternilé  recommandés  ans  hommes  par  le  chris- 
tianisme  

Les  calamités  publiques  servent  donc ,  dans  les  plans 
divins ,  à  rétablir  rharnionie  que  nos  imperfections  , 
suite  de  la  déviation  originelle  ,  troublent  sans  cesse  '  ; 

'  ^"(»ir  en  lète  d*'  cet  ouvrage  nos  réflexions  préiiminaires. 
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elles  font  rentrer  nos  âmes  dans  leur  état  normal;  elle^? 
engendrent  cette  crainte  salutaire  qui  fait  que  Thomme 
reconnaît  sa  dépendance  ,  cette  crainte  qui  est  le  prin- 
cipe de  la  sagesse^  Timor  Dotnim  principnnn  sapientiœ  ', 
et  qui  donne  l'inlelligence  des  choses  divines.  Alors  les 
hommes  les  plus  indifférents  se  retournent  vers  leur 
Créateur  ;  ils  sont  plus  accessibles  aux  enseignement* 
de  la  foi  et  plus  disposés  à  les  observei". 

Saint  Jean  Chrysostôme  n'assigne  pas  une  autre  mis- 
sion aux  aîïlictions  de  cette  terre  d'exil  :  «  L'affliction  , 
disait-il  aux  fidèles  de  son  temps ,  nous  découvre 
tout  le  néant  des  choses  humaines  et  nous  élève  à  la 
plus  haute  vertu...  Voulez-vous  vous  convaincre  de  ce 
que  je  dis  par  des  exemples  ;  je  puis  vous  montrer  des 
peuples  qui  ont  éprouvé  tour  à  tour  l'adversité  et  la 
prospérité  ;  je  puis  vous  faire  voir  les  grands  avantages 
qu'ils  ont  retirés  de  l'une ,  et  la  négligence  dans  la- 
quelle les  a  jetés  l'autre. 

«  Voyez  les  Hébreux.  Lorsqu'ils  étalant  persécutés  et 
accablés  de  travaux ,  ils  gémissaient ,  ils  invoquaient 
Dieu,  ils  attiraient  d'en  haut  un  puissant  secours.  Mais 
dès  quils  furent  comblés  de  toutes  sortes  de  satisfac- 
tion ,  ils  regimbèrent  contre  l'aiguillon.  Voyez  aussi 
les  habitants  de  Niniv^,  lorsqu'ils  jouissaient  d'un  bon- 
heur paisible  ,  ils  irritèrent  Dieu  de  telle  sorte  qu'il  le^ 
menaça  de  détruire  entièrement  leur  ville.  Mais  après 
que  la  prédication  de  Jonas  les  eut  portés  à  s'humilier 
devant  le  Seigneur,  ils  renoncèrent  au  vice  et  se  signa- 
lèrent par  toutes  les  vertus 

»  Mais  qu'est-il  besoin  de  recourir  à  des  exemples  si 
éloignés  de  nous?  11  ne  faut  que  considérer  l'état  pré- 
sent de  l'Eglise  pour  \oir  le  bien  que  produit  l'afflic- 
tion. Maintenant  que  nous  jouissons  de  la  paix  ,  nous 
sommes  tombés  dans  le  relâchement  et  dans  la  mollesse, 
nous  rempUssons  l'Eglise  d'un  déluge  de   vices  et  de 

«  Prov.  1   7. 
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crimes.  Loisque  nous  étions  persécutés ,  nous  étions 
plus  sages,  plus  humbles,  plus  *igilants,  plus  assidus 
aux  sociétés  saintes  et  plus  appliqués  à  entendre  la 
parole  de  Dieu  '.  Ce  que  le  feu  est  à  l'or ,  rafilictioii 
Test  à  l'âme.  Elle  la  puritie,  consume  toutes  ses  souil- 
lures, la  rend  plus  brillante  et  plus  éclatante'....  » 

Mais  les  calamités  publiques  n'opèrent  pas  seulement 
dans  les  àraes  un  travail  de  conversion  :  elles  déter- 
minent encore  ,  et  nous  l'avons  vu  dans  les  deux  pre- 
mières parties  de  cet  opuscule  ,  de  belles  et  généreuses 
actions,  des  actes  de  courage ,  d'abnégation ,  de  charité  ; 
de  telle  sojte  que ,  par  un  enchaînement  providentiel 
bien  admirable,  les  afilictions  et  les  épreuves  procurant 
une  manifestation  plus  grande  de  la  charité ,  les  mer- 
veilles de  celle-ci  touchent ,  à  leiu-  tour ,  des  hommes 
jusque-là  étrangers  à  la  vie  de  la  foi  et  les  ramènent 
dans  la  voie  véritable...  Uni  pourrait,  en  effet ,  ne  pas 
se  laisser  gagner  à  la  vue  des  bienfaits  de  la  charité? 
Rarement  on  résiste  à  l'action  du  christianisme,  et,  dans 
quelque  égarement  qu'on  ait  eu  le  malheur  de  tomber  , 
tôt  ou  tard  ou  revient  à  lui,  répétant  avec  joie  cette 
parole  inscrite  au  berceau  de  l'Evangile  :  Viilimus  stel- 
lam  ejus et  venimus^l 

I  C'est  sans  doute  sur  celte  remarque  du  saint  docteur  que 
Bossuet,  tirant  la  conséquence  ,  s'est  écriée  :  «Ah!  s'il  en  est 
ainsi ,  Seigneur  !  rendez-nous  les  Domitien  et  les  Néron ,  »  dans 
ce  fameux  passage  que  nous  avons  rappelé  plus  haut ,  réflex. 
pr'ilii/i.  de  notre  Ire  partie. 

'Jean  Chrysost('me ,  Hom.  ixvi,  in  Epcst.  2  Cor. 

3  Mattb.  u.  i. 
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Qnand  la  science  aux  abois  eut  montré  que  toutes  ses 
prévisions  ne  pouvaient  rien  contre  le  terrible  fléau  qui, 
dans  le  cours  de  Tannée  18^9  .  a  causé  tant  de  ravages, 
plongé  dans  le  deuil  tant  de  familles  ,  fait  couler  tant  de 
larmes,  une  seule  ressource  resta  aux  infortunés  que  l'épi- 
démie attaquait.... 

Cette  ressource  ,  on  le  comprend ,  se  trouva  dans  l'abné- 
gation des  ministres  du  Pieu  d'amour,  aussi  bien  que  dans 
le  zèle  et  le  dévouement  des  simples  laïques:  et  l'on  a  pu 
se  convaincre  ,  par  le  récit  qui  précède ,  que  si  cette  abné- 
gation ,  ce  zèle  et  ce  dévouement  eussent  fait  défaut,  les 
malheurs  qu'on  a  eus  à  déplorer  auraient  été  bien  plus 
grands  encore  et  les  victimes  plus  nombreuses. 

Or  ces  vertus  que  le  choléra  a  contribué  à  mettre  davan- 
tage eu  lumière,  tous  ces  actes  si  admirables  qui  viennent 
de  passer  sous  nos  yeux,  se  résument  en  un  seul  mot , 
CHARITÉ  ;  ct  ils  ne  sont  pour  nous  qu'un  nouveau  triomphe 
de  la  charité,  à  laquelle  tout  se  termine  ,  qui  est  l'unique 
trésor  du  christianisme  .  clirisdani  iioniinis  ihesaurvx  , 
comme  parle  un  père',  et  qui,  ne  devant  jamais  unir:  cha- 
ritas  mimqiiam  ejcidit'^,  pourvoit  à  tout ,  non-seulement 
aux  besoins  des  âmes,  mais  encore  aux  douleurs  corporelles. 

En  effet,  «si  la  charité  ,  dit  très-bien  un  illustre  auteur*, 
est  une  vertu  chrétienne,  directement  émanée  de  l'Eternel 
et  de  son  Verbe,  elle  est  aussi  une  étroite  alliance  avec  la 
nature.  C'est  à  cette  harmonie  continuelle  du  Ciel  et  de  la 

»  Tertullien ,  a'e  Patient,  n"  12.        M  Cor.  x.  8. 

*  .M.  de  Chateaubriand,  Génie  du  Christian.,  part.i.  I.  u-  c.  3. 
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terre  ,  de  Dieu  et  de  l'humanité,  qu'on  reconnaît  le  carac- 
tère de  la  vraie  religion.  Souvent  les  institutions  morales 
cl  politiques  de  l'antiquité  sont  en  contradiction  avec  les 
sentiments  de  l'âme.  Le  christianisme ,  au  contraire  ,  tou- 
jours d'accord  avec  les  cœurs  ,  ne  commande  point  des 
vertus  abstraites  et  solitaires ,  mais  des  vertus  tirées  de 
nos  besoins  et  utiles  à  tous.  Il  a  placé  la  charité  comme  un 
puits  d'abondance  dans  les  déserts  de  la  vie....  » 

Au  surplus  ,  les  livres  saints  nous  apprennent ,  à  toutes 
leurs  pages,  que  c'est  à  l'amour  que  nous  aurons  pour  nos 
frères,  au  bien  que  nous  leur  ferons  sous  tous  les  rapports  ' , 
que  l'on  reconnaîtra  si  nous  sommes  véritablement  les  en- 
fants de  Dieu.  Ce  fut  par  le  charité ,  à  l'exemple  de  leur 
divin  Maître  ,  que  les  apôtres  gagnèrent  si  rapidement  les 
cœurs  et  séduisirent  sainiemenl  les  hommes.  De  nos  jours, 
encore ,  n'est-il  pas  certain  que  toutes  les  fois  que  les  suc- 
cesseurs des  apôtres  fout  sentir  aux  populations  les  bien- 
faits du  christianisme ,  ils  les  attirent  plus  facilement  à  la 
religion  et  les  trouvent  plus  disposés  à  pratiquer  ses  pré- 
ceptes ?  C'est  que ,  comme  le  fait  assez  entendre  saint  Paul, 
le  moyen  temporel  est  un  puissant  moyen  pour  arriver  au 
bien  spirituel,  car  il  veut  que  chacun  «  ayant  toujours  tout 
ce  qui  suffit  en  toutes  choses,  ait  abondamment  ainsi  de 
quoi  pratiquer  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  2.  n 

Nous  l'avons  vu ,  d'ailleurs  ,  durant  les  ravages  du  cho- 
léra ;  le  bien  matériel  a  aidé  à  produire  dans  beaucoup 
d'âmes  le  bien  spirituel,  les  actes  de  dévouement  du^clergé 
et  des  fidèles  laïques  ont  parlé  puissamment  au  cœur  des 
peuples  ;  ils  ont  dès  lors  jugé  Carbre  par  ses  fruits'^,  et  la 
lumière  des  bonnes  œuvres  ayant  lui  à  leurs  yeux  ,  ils  ont 
glorifié  notre  Père  qui  est;dans  le  ciel  \  Ils  se  sont  dit  qu'une 
religion  qui  inspire  et  qui  féconde  un  dévouement  si  désin- 
téressé et  une  conduite  si  généreuse  ne  peut  être  que 
bonne  ,  sainte  ,  divine  ,  par  conséquent  digne  de  tous  nos 
hommages  ;  de  là,  comme  nous  en  avons  cité  quelques 
preuves ,  leurs  pieuses  manifestations  ,  de  là  le  retour  d'un 

'  On  peut  lire  .  entre  autres  endroits  de  rEcritiirp ,  VËpitre  de 
S.  Jacques.  -  Il  Cor.  ix.  8. 

8  Luc.  V.  44.  *  .Matth.  v.  16. 
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grand  nombre  et  ces  marques  non  équivoques  de  la  foi  la 
plus  vive  et  la  plus  sincère.... 

Voilà  des  faits  évidents,  certains;  ils  se  sont  passés  aa 
milieu  de  nous....  Or ,  qu'en  conclure?  sinon  que,  puisque 
la  charité  ciirétienne  exerce  une  si  puissante  influence  sur 
les  âmes ,  il  importe  que  nous  tous  ,  prêtres  et  chrétiens  , 
nous  fassions  de  plus  en  plus  sentir  son  action  sur  la  terre  ; 
c'est  à  dire  que  nous  7i'aimioîis  pas  seulement  nos  frères 
en  paroles  ,  mais  par  les  œuvres  et  en  vérité  * ,  afin  que, 
voyant  que  nous  sommes  réellement  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  ,  ils  soient  portés  à  embrasser  la  doctrine  dévie. 

Il  en  est  qui,  on  présence  de  tout  ce  qui  se  passe  à  cette 
heure  dans  Tordre  social .  s'inquiètent ,  se  troublent  et  ne 
voient  l'avenir  qu'à  travers  les  nuages  les  plus  sombres.... 
Eh  bien  !  qu'ils  nous  permettent  de  le  leur  dire  :«  Faites, 
chacun  dans  votre  sphère ,  que  les  préceptes  évangéliques 
de  liberté,  d'égalité,  de  solidarité,  qui  se  résument  dans  la 
charité  ,  cette  vertu  par  excellence  -  qui  a  pris  naissance 
dans  Jésus-Chrisi  ^ ,  faites ,  disons-nous  ,  que  ces  saints 
préceptes  apportés  au  monde  par  le  divin  Rédempteur, 
reçoivent  leur  complète  application  au  milieu  de  nos  so- 
ciétés agitées  ;  et  bientôt  vos  terreurs  cesseront;  vous  ver- 
rez les  hommes  se  réconcilier  entre  eux  et  vivre  en  paix  , 
«  sans  aucune  crainte,  chacun  sous  sa  vigne  et  sous  son 
figuier^»  parce  que,  selon  la  pensée  de  l'Ecriture  dans 
cette  parole .  les  peuples  qui  possèdent  leur  nécessaire 
demeurent  tranquilles  et  n'aiment  pas  les  troubles.  » 

Oui,  soyons-en  bien  convaincus,  ce  n'est  que  paria 
charité  que  notre  société  peut  être  sauvée.  «  La  religion  , 
dit  un  orateur  chrétien  que  nous  avons  déjà  cité  ^ ,  en  dé- 
tachant l'homme  de  son  individualité,  en  lui  prescrivant 
d'aimer  son  frère  comme  lui-même ,  l'appelle  sans  cesse  à 
l'union.  Tout  dans  la  religion  travaille  à  la  convergence 
des  cœurs.  La  religion  réprime ,  conserve ,  étend  ;  mais 

•  I  Joan.  ni.  18.  2  I  Cor.  xai.  13. 

'  Diiectiû  et  i'i>  binorum  apud  ipston.  Eccli.  i    13- 
»  m  Rep.  IV.  2.^. 

*  M.  l'abbé  Degueny.  diaiVAilocution.  citée  plus  liaut,  c. 
de  cette  3»  partie. 
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parmi  lous  les  moyens  qu'elle  emploie,  elle  donne  toujours 
la  première  place  à  la  charité.  A  la  passion  de  l'amour  de 
5oi  elle  substitue  la  passion  du  bien  de  son  frère  ,  et  en- 
traînés par  cet  amour  réciproque ,  les  hommes  se  cher- 
chent, se  réunissent,  s'embrassent  dans  une  véritable  et 
sainte  fraternité. 

« ...  Aimer  Dieu  comme  un  père,  et  son  semblable  comme 
soi-même  ,  voilà  le  vrai  secret  du  bonheur  du  monde!  0 
homme  ,  tu  aimes  et  tu  cherches  la  primauté.  Eh  bienl  je 
te  donBe  celle  qui  réalisera  la  plus  grande  somme  de  bien 
possible  ,  la  primauté  de  la  charité ,  la  primauté  de  celui 
qui  fera  le  plus  ,  qui  se  dévouera  le  plus  pour  ses  frères  , 
que  ceiui-là  soit  le  premier  entre  tous  !  Oh  1  noble  ambition, 
quand  seras-tu  la  seule  sur  la  terre  ? 

«  Le  bonheur,  nous  le  savons  bien  ,  ne  sera  jamais  com- 
plet ici-bas.  Noire-Seigneur  en  nous  apportant  la  rédemp- 
tion pour  Tàme  et  pour  l'éternité  ne  nous  l'a  pas  apportée 
r.orapiète ,  absolue  pour  le  temps  el  pour  le  corps;  la  souf- 
france ne  peut  disparaître  de  la  société.  Mais  au  moins,  en 
commandant  aux  hommes  de  s"aimer  comme  des  frères , 
le  Seigneurnous  a  délivrés  d'une  grande  partie  des  calami- 
tés et  des  misères  de  cette  vie  :  «  il  nous  a ,  ajouterons- 
nous  ,  mis  à  même,  par  la  charité,  de  faire  disparaître  les 
maux  et  les  luttes  résuUant  de  l'esprit  de  caste  et  de  sépa- 
ration .  esprit  d'orgueil  et  païen  ,  opposé  à  l'esprit  d'union 
et  de  solidarité  qui  est  tout  clirélien;  enfin  il  a  voulu,  «lui 
qui  étant  riche  s'est  fait  pauvre  pour  l'amour  de  nous,  afiu 
que  nous  devinssions  riches  par  sa  pauvreté  ' ,  »  il  a  voulu 
«  pour  ûter  l'inégalité ,  que  l'abondance  des  uns  suppléât 
a  la  pauvreté  des  autres,  aCiu  que  la  pauvreté  iùt  suppléée 
par  l'abondance,  et  qu'ainsi  tout  fut  réduit  à  l'égalité-.  • 

Encore  une  fois  donc  «  aimons-nous  les  uns  les  autres , 
comme  Jésus-Christ  nous  a  aimés" ,  <>  et , puisque  «  c'est  la 
gloire  du  Père  céleste  que  nous  portions  beaucoup  de  fruits 
♦  t  que  nous  devenions  les  disciples  du  Sauveur  ' ,  »  faisons 
en  sorte  que  la  charité  brille  .toujours  et  partout,  de  toute 
sa  splendeur  divine ,  et  nous  verrons  certainement  luire  sur 
notre  patrie  des  jours  meilleurs  1... 

'  Il  Cnr.  viu.  9.  *  S.  Joan.  xv    12. 

^  Id.  ibid.  14.  »  Id.  ibid.  8. 
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Dans  nos  chapitres  iv  et  v  de  la  preoiière  partie,  nous  avons  eu 
l'occasion  de  mentionner  un  Rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et 
(lu  commerce  sur  les  récompenses  honorifiques  déoernoes  à  quel- 
ques-uns de  ceux  qui,  durant  le  choléra,  se  sont  distingués  par  leur 
dévouement.  Ce  Rapport  a  été  publié  dans  le  Moniteur  du  1"'' 
janvier  1850.  N'eus  croyons  devoir  citer  les  passages  suivants  et 
donner  la  liste  complète  des  personnes  qui  s'y  tr^nivent  désignées  : 

«  ...  Partout,  dit  le  ministre,  le  clergé  a  redoublé  de  zèle  et  de 
chariié  ;  au  milieu  de  tant  de  souffrances  et  de  si  poignantes  mi- 
sères, sa  sublime  mission  de  chaque  jour  s'était  immensément 
agrandie  ;  il  a  su  s'élever  à  la  hauteur  de  cette  nouvelle  tkhe,  et 
soû  assistance,  ses  consolations  n'ont  manqué  à  aucun  malheur... 

«  Quant  aux  membres  du  clergé  qui  se  sont  fait  remarquer  par 
leur  noble  conduite,  parnu  tant  de  noms  dignes  de  la  recoiinaissance 
du  pays,  je  n'aurais  pas  manqué  de  les  comprendre  au  premier 
rang  de  mes  propositions.  Mais  il  m'a  paru  que  je  devais  m'im- 
poser  une  réserve.  Plusieurs  curés  de  Paris  auxquels  des  médailles 
d'honneur  avaient  été  accordées  ont  décliné  cette  distinction.  A 
leurs  yeux,  ce  qu'ils  avaient  fait  n'était  que  l'accompUssement  des 
devoirs  sacrés  auxquels  leur  vie  tour  entière  est  vouée.  L'abné- 
gation, le  dévouement  envers  les  malades  rentrent  dans  les  obli- 
gations de  leur  sacerdoce,  et,  par  nn  sentiment  de  modestie  qui 
les  honore  encore  davantage,  iis  ne  croient  pas  s'être  distingués 
en  se  raonlracl  fidèles  à  i^ur  sainte  mission. 

B  Ce  sont  là  de  ces  scrupules  qu'on  ne  saurait  trop  respector, 
ils  me  traçaient  la  marche  à  suivre  à  l'égard  des  autrts  ecclésias- 
tiques (lignes  de  recevoir  un  témoignage  de  votre  approbation.  Mais, 
si  j'ai  rfaoncé  à  les  comprendre  dans  mes  présentatLans ,  mou 
devoir  envers  le  pays  est  de  les  siunaler  à  la  reconnaissance  de 
leurs  concitoyens ,  ce  sont  : 
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MM.  Gignoai,  évèque  de  Bauvais;  Heu,  directeur  du  grand  sé- 
œinaire  de  Beauvais:  Bour,  curé  d'Fply,  Dandeville  ,  curé  d'Aro- 
roancbes;  Follet,  curé  du  >t-Sépukre,  à  Mont-Didier;  Fortin,  curé 
de  Monlalaire;  Fournier  (l'abbé),  curé-doyen  de  Rethel;  Gellée , 
(l'abbey.curéde  St-Fierre  de  Beauvais;  Laurent,  aumônier  de  l'asile 
des  aliénés  de  Clermont  ;  Lefèvre,  curé  à  Mayenne-Grande  ''Moselle)  ; 
Tanquin  (l'abbé) ,  curé  d'Onistebani  Calvados)  ;  Vergnes  (l'abbé), 
desservant  à  Beynes  iSeine-et-Oi.«e)  :  Balteaud  [labbé) ,  desserv.  à 
Apremont  (Ardennes)  ;  Baudot,  desserv.  de  Coatarnoux;  Dupas, 
desserv.  à  Termes;  Fraipant.  df^sserv  'Charentû-Infér.) ;  Hous- 
sais,  desserv.  à  la  Chapelle-des-Marais  iLoire-Infér.)  ;  Bardeau, 
Vicaire  de  la  Ferté  sous-Jnu.irre  (Seine  et  .Marne)  :  .Millet ,  curé 
d'Argenteuil  (Seine-et-Oise);  Molesme  (desserv.  de)  [Yonne]  ;  Taril- 
lon,  desserv.  de  Terrières  ;  Verdy,  vie.  de  la  paroisse  de  St-HelUer. 

))  Parmi  les  personnes  et  les  institutions  auxquelles  est  accor- 
céê  une  médaille  d'honneur,  nous  comptons  : 

Dans  les  Ardennes  :  sœur  Géronime.  de  Reims  farrond.  de 
Vouziers)  ;  sœur  Antonide .  de  Grandpré  :  les  sœurs  de  la  rouTré- 
gation  de  l'Espéraiice  .  à  Charlevilie  ;  les  sœur*  hospitalières  do 
f.hàteau-Porcieii. 

Dans  lAulje  :  sœur  St-Saviuien.  sœur  de  la  Providence,  à  Mézières. 

Dans  le  Calvados  -.  sœur  Amabie  Poitt^vin .  sœur  Désirée  Le- 
liaut,  sœur  Sl-Augustin,  sœur  St-Arsène  'de  la  .Miséricorde);  la 
Kupéiieure  de  i'Hùtcl-Dieu  de  Caen. 

Dans  la  Charenle-infér.  ■  les  sœurs  Thérèse  (Angélique),  Ca- 
mille, St-Alexis.  Celsin.  Amélins.  Savinien.  Thierry,  .Marie  Théo- 
dose, Philibert,  Adeline,  Maurille  ,  .N'arcès,  sœurs  de  la  Sagesse. 

Dans  le  Clœr  :  sœur  Ursule,  de  Bourses;  sœur  Gertrude,  de 
Nérondes;  sœur  Dorothée,  à  Dun-le-Boi;  sœur  Anastasie.  à  Cour- 
ies-Barres;  sœur  Euphrasie ,  à  Cour-les-Barres ,  sœur  Octavie, 
supérieure  de  l'asile  départeniental  de  Bourges. 

Hans  h  Côte-d' Or  :iœ\ir  .Marie,  de  la  maison  religieuse  de  Ste- 
Marlhe  de  Dijon  ;  sœur  Marie,  de  la  congrégation  de  la  Nativité; 
sœurs  de  la  Prodividence  de  .Meursault:  sœur  Hi?alie  Massadan,  sœur 
de  charité  de  Beaune;  sœur  lulienne  Despujos,  supérieure  de  la 
congrégation  de  la  Providence,  s  Cliàlilinn:  sœurs  Moi?sonn<»t  et 
Patriarche,  sœurs  ho.^pitaiières  de  Beaune;  ia  coaununauté  des 
sœurs  de  Ste-Marthe  de  Dijon  ;  là  coramuuaulé  des  sœurs  hospita- 
lières de  Beaune;  sœur  St-Louis  (Calherin.-'  Coquerelle;,  a  Bure, 
Barrel  (.\gathe) ,  Ducas  (Vincent),  Pelletier  ^  Marie),  sœurs  d«  U 
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Providence  à  Châtillon  ;  sœur  Maximilicnne ,  à  Montbard  ;  sœor 
Alexandre,  à  Montbard. 

Dans  VÈure  -.  la  supérieure  de  la  Miséricorde,  à  Louviers;  Is 
supérieure  de  l'hospice  de  Louviers  ;  la  supérieure  de  l'hospice 
de  Pont-Audemer  ;  sœur  Andioux .  attjchée  à  Thospice  de  Pont- 
de-1' Arche- 

Dans  V Eure-et-Loir  :  sœur  Horteuse,  supérieur  de  rhùpital  des 
Dreux  ;  sœur  Norbert ,  sœur  préposée  à  la  salie  des  cholériques  ; 
les  sœurs  Virginie  et  Emilie .  de  l'ordre  de  St-Paul. 

Dans  VlUe-et-V (laine  :  -œur  Marie  de  Cancale. 

Dans  r/«rfre-eNro(>  :  la  congrégation  des  Dames  -  Blanches , 
à  St-Symphorien  ;  la  congrégation  de  St-Joseph,  à  Tours. 

Dans  le  Loir-et-Clier  :  les  sœurs  GéroBirae ,  Clément  et  Saint- 
Mathieu,  de  la  congréagation  de  Saint-Paul-de-Chartres,  à  Blois. 

Dans  la  Loirp-lnférieiwe  ;  sœur  Jeanne  Labour,  à  St-Nazaire  ; 
Frumence,  sœur  supérieure  de  l'hospice  d'Anceais;  Sîe-Anue 
(sœur),  de  l'hospice  d'Ancenis:  St-Virlni-  (sœur),  institutrice,  à 
Vineux;  (Désirée)  Delacroix  isœur),  àPaimbœuf;  Sainte-Eléazare 
(sœur) ,  à  Paimbœuf. 

Dans  le  Loiret  -.  la  supérieure  •.!?  l'hospice  de  Patay  ,  sœur 
Ltmoine,  de  l'hôtel-Dieu  d'Orléans. 

Dans  la  Marne  :  Xécénard  (sœur),  de  l'hospice  de  la  Charité  . 
a  Ste-.Meuehould  ;  Gilot  (sœur  Charlotte),  de  l'hôtel-Dieu  de  Ste- 
Menehould  ;  Conte  (Cécile),  supérieure  des  sœurs  de  l'hospice  de 
Sézanne;  Eraestine  de  l'ordre  de  la  Compassion,  à  Reims;  sœur 
Dasse,  hospitahère  à  l'ambulance  de  Chàlons  ;  sœur  Mauciére  , 
hospitalière  à  l'ambulance  de  Chàlons. 

Dans  la  Haute-Marne  :  sœur  Séraphine .  religieuse  de  Bon- 
Secours,  k  Chaumont. 

Dans  la  Mayenne  :  sœur  Perdreaux,  religieuse  de  la  congré- 
gation d'Evron;  sœur  Nourry ,  de  la  même  congrégation. 

Dans  la  Meurthe  :  les  sœurs  Stanislas  et  Thérèse,  de  la  con- 
grégation de  St-Charles;  les  sœurs  Augustine  et  Léocadie,  de 
l'Espérance;  les  sœurs  Marie-Claude  et  Berlhelé.,  de  la  Doctrine 
chrétienne. 

Dans  le  Morbihan  :  sœur  Joachim .  du  Saint-Esprit. 

Dans  la  Moselle  :  les  sœurs  de  Saint- Vincent  de  Paul. 

Dans  la  ?<ièvre  :  Marau  (Dorothée)  ,  sœur  de  Charité ,  à  Nevers  ; 
Ceyrac  (.Marie-Thérèse)  ,  supérieure  des  sœurs  de  l'hospice  de 
Clamecy  -,  Ravi  (Claire^ ,  sœur  de  Charité ,  à  Varzy  ;  Bouget  (Ur- 
sule) ,  sœur  de  la  Chaiite,  a  Donzy. 

18 


Dans  VOàe  :  M.  de  Coussac.  de  la  société  de  St^Vincent  de  Paul. 

Dans  VO/Tte  :  les  sœurs  Geneviève  et  Marguerite,  de  5t-Vin- 
«lit  de  Paul. 

Oaos  la  Seine  -.  l'institut  de»  n'iies  de  la  tlianté  (St-Vincent 
de  Paul) .  rue  du  Bac;  les  coiûojuuanlés  des  sueurs  de  la  Charité 
d-ii  ruèïi  du  Veitbois  et  (juiucaiopCiix ,  sœur  Constance  et  sœur 
Valentine ,  sui-veillaote  de  la  section  Rariibuteau ,  les  sœurs  Ga- 
brielle  et  Sophie,  surveillantes  rie  U  première  section  bis,  cin- 
quiénje  division  ;  sœui  Célestiue ,  ïuns-surveillanle  a  la  troisième 
«•iolion  fie  la  cinquième  division. 

Dans  la  Seine-et-Marne  -.  les  sœurs  de  St-Vincent  de  Paul ,  à 
Cûuloniiniers  et  à  Monteieau  ;  M"**  Testard ,  dame  de  Charité  à 
Meaux  ;  les  sueurs  de  Si-Vincent  de  Paul,  a  Melun:  les  sœurs  de 
la  Providenre.  à  Hermé 

Dans  la  Seine-luféricure  -.  soiur  Désirée  ,  institutrice  à  Pa- 
villy  :  feopur  Hélolfe  ,  de  l'lio?pice  de  Rouen  ;  .Mesdanaes  Normand 
et  Lomarchand  .  dames  de  Charité  ,  à  Ingouville 

Dans  là  Sei/ie-et-Oise  :  sœur  .Narcisse  ,  attachée  a  ruospice  de 
Meulan  ;  sœur  Sle-Hortense .  supérieure  de  l'hospice  de  St-Arnoult. 

Dans  les  Deux-Sèrre.i  :  les  religieuses  de  la  Sle-Famille;  les 
sa:urs  de  rEspéiance  ;  les  sœurs  hospitalières  de  St-Laurent. 

Dans  le  Vur  :  la  supérieure  de  i 'hospice  civil  du  St-Esprit. 

Dans  la  Vendée  :  sœur  Mélanie  .  attachée  au  bureau  de  Bien- 
faisance de  Foutebav  ;  les  sœurs  qui  dirigent  l'école  des  filles  de 
Foolenay . 

Dans  les  Vosges  :  >hrip  Meiigin,  religieuse  du  Saint-Esprit,  à 
Ronceaux . 

Dans  r  Vo.-iin:  :  Honoriue  :  sœur , ,  religieuse  de  la  Providence 
de  Ligny ,  à  An'^y-le-Fracc  ;  Creuserai  (  sœur  Ste-Féiicité  ) ,  reli- 
gieuse ursuiine  ;  Brot  (sœur) ,  de  l'ordre  de  St-Vincent  de  Paul  ; 
Ladisias  î^œur),  de  la  Providtucr;  Coubard  Iso-ui),  de  l'ordre  de 
St-Vincent  de  Paul. 

L'insertion  de  cette  /aie  officielle,  toute  sèche  qu'elle  est,  a 
du  moins  cette  utilité  qu'elle  tsl  une  espice  de  réparation  des  nom- 
breuses omissions  qui  étaieiit  insepaiables  de  notre  travail,  n'ayant 
pas  re'U  ,  de  partout ,  les  reuseigueiueuts  que  nous  avions  deman- 
dés. Nous  sommes  donc  heureux  par  cette  citation,  de  réparer  nos 
oublis  involontairec ,  bien  que  cette  liite  elie-iuème  soii  incom- 
plète ,  el  que  les  personnes  qui  se  sont  dévouées  pour  le  bien  de 
leurs  frères  ne  puissent  trouver,  dans  les  vains  éloges  des  hommes . 
une  récompense  qu'il  appai  tient  à  Dieu  seul  de  décerner. 
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